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Afin d'assurer un service plus
régulier de notre journal aux abon-
nés de Québec, nous avons décidé
d'en confier la distribution aux
atitôrités postales. Nous avons
à payer en conséquence -cent pa-
chaque copie délivrée en cette
ville, soit annuellement 25 cts par
chaque abonné. Pour cette raison,
nous sommes forcés de demander
aux membres des sociétés de bien-
faisance de Québec $.75 par
an, au lieu de .50 ts.

LE ROLE DE

JESU S-C HRIST
DA'à's L'HUMAINITÉ

(E.trait du discours prononcé le 19 mars

1891, dans la caihédrale de Grenoble,
par le R. P. DIDON.)

i...Il y a, Messieurs, ¿ng» troisième aspi
ration au fond de not., nat.ùre. Cette aspi
ration, vous la connan-. ms .n .

L'homme qui veut Dieul t le bier

sous les formes que je viens dervous dire

cet homme veut aussi être affranchi de l

douleur ; dans ce monde où il est martyr, i
veut être consolé et il aspire à l'imnmorta
lité, à un bien qui ne finit pas.

nie faire cette objection. Attaquez le Dieu
auquel je crois ; mais ne dites pas que je ne
sais pas ce qui est au-delà, puisque j'adore
Celui qui, descendu d'en haut, est uemonté
en haut, celui qui, étant mort, est revenu
pour me dire ce qui était là-haut.

C'est précisément pour cela (lue Jésus est
le seul entre tous les maîtres religieux, et à
plus forte raison entre tous les maîtres phi-
losophiques et scientifiques, le seul qui ait
donné à l'homme la puissance d'être consolé
et d'être'liaureux.

Il nous a donné le secret populaire du
bonheur, le secret populaire d'être heu-
reux. Et j'ai souvent <lit aux hommes
qui m'interrogeaient et qui nie parlaient de
bien des choses inutiles, je leur ai dit:
Mais au fond il n'y a qu'une chose qui nous
appartienne, grâce à J ,us. Nous ne répon-
dons pas de notre santé, ni de notre intelli-
gence, ni même de ii 'ra- vertu ;-nous
avons nos faiblesses et nos ifli"ités -
nous ne répondons de rien de ce qui nous
entoure : mais il y a une chose dont nous
pouvons répondre tous, c'est notre bonheur
intime.

Voilà quelle est la source vive qui a été
offerte à tous les croyants au Christ. ,

Vous direz : c'est étonnant ! Comment !
- Etre heureux, cela est au pouvoir de tous ?
- -Oui, Messieurs, au pouvoir de tous et je

vais vous expliquer pourquoi. Etre lieu-
n ircux, c'est avoir en .soi, dans sa conscience,

le bien infini, la bonté infinie, la beauté
a infinie.

Vous entendez 1 Je m'exprime bien ? Li
- vie, la beauté, la bonté, la vérité infinies

Oui !

Je sAis, et vous le savez comme moi,-et Or, il y a un homme, un être humain

c'est une infériorité irrémissible de toutes qui s'appelle Jésus et qui a dit : A tou

les doctrines en dehors de celle <le Jésus,- ceux qui le voudront, à tous ceux qui vien

fumier, essaywnt de calmer sa douleur en
regardant plus haut.

Mais quelque grande que soit la douleur,
quand on croit en Jésus-Christ,-laissez-
moi vous en rendre témnognag,-on peut

trouver à la douleur effrayante, fût-elle im-
mense comme l'Océan, vaste comme les
abîimesq, on peut trouver un remède ; car
dans la douleur la plus effrayante et dans
l'âme la plus accablée, Dieu peut descendre
et donner à l'homme-ce fue Dieu seul peut
donner......

Les abonnés qui ônt changé
de domicile au premier de mai,
sont priés de nous donner immé-
diatement leur nouvelle adresse.

LÀ REPRESENTATION
DES

INTERETS .

(De La Voix dc louvrier, Bruxelles)

Le droit de suffrage ne date pas d'hier en
Belgique. Le suffrage universel lui-même
était pratiqué par nos ancêtres. Seulement,
ils en avaient une conception bien diffé-
rente de la nôtre.

Dèsàv.tn le XVe siècle, dans toutes nos
cités, chaque citoyen - le plus humble
comme le plus riche, le moins éclairé comme
le plus savant- participait à la désignation
de ceux qui devaient, au nom et dans l'ii-
térêt de la collectivité, gérer les affaires
publiques.

Dans les corps délibérants, la noblesse et
- le clergé avaient, comme ordres, leur repré-

Fo/i. I

suffrage égalitaire I Sinon, les ouvriers
eussent partout éliminé les patrons -des
conseils à créer : le capital y eût à peine
compté quelques rares mandataires, tandis
que le travail y eût été maître souverain et
absolu. Le nombre des sièges à conférer
fut divisé, moitié de ceux-ci fut attribuée
aux ouvriers, moitié aux patrons. De la
sorte, laforce ne prime point le droit. '

Ce qui est bon pour les conseils de prud'
lhom&es et les conseils de l'industrie et du
travail, ne l'est-il plus quand il s'agit des
corps politiques ?

Est-ce que la représentation des intérêts
sociaux, pratiquée.partout avant 1789, ne
sert pas encore actuellement de base à l'as-
semblée communale, à Brême, à Hambourg,
en Prusse ; à l'assemblée provinciale, dans
le grand-duché de Bade, en Bavière, en
Saxe, en Prusse et en Russie I au Sénat,
en Italie, en Espagne, en Portugal ; au
Parlement lui-même, en Finlande, en Rou-
manie et en Autriche ?

Serait-il si malaisé de diviser le corps
électoral par catégories d'intérêts C'est ce
que demandent, dans le parti catholique,
M. Helleputte, dans le parti indépendant,
M. de Borchgrave, dans le parti libéral,
MM. Buls, Arnonld, Goblet, Vanderkin-
dere, Prins.

Ne pourrait-on créer un co 'ège du travail
-(comprenant les salariés vivant du travail
de leurs mains), un collège du capital (com-
prenant les propriétaires, les agriculteurs,
les commerçants, les indu .les finan-
ciers), enfin un collège de sei s, des arts
et des lettres 1 Et même, faisant un pas de
plus, ne pourrait-on permettre, dans cha-
cune de ces trois grandes catégories d'élec-
teurs, à tout groupe suffisamment important
d'avoir sa part proportionnelle à son impor-
tance, des députés et des conseillers à
Alimd



DANS .$ HUMANITÉ

(LEtrait du discours prononcé le 19 mar
1891, dans la caihédrale de Grenoble,

par le R. 1. DIDON.)

.. .. Il y al, Messiegrs, ¿g troisième aspi
ration au fond de noti, natüre. Cette aspi
ration, vous la conna .' tous.,

L'honine qui veut D le bien
sous les formes que je viens de vous dire
cet homme veut aussi être affranchi de l
douleur ; dans ce monde où il est martyr, i
veut être consolé et il aspire à l'immorta
lité, à un bien qui ne finit pas.

Je sAis, et vous le savez comme moi,-e
c'est une infériorité irrémissible le toute
les noctrines en dehors de celle <le Jésus,-
je sais que toutes sont muettes sur cett
question terrible.

La science, qui veut se donner comme la
directrice <le l'huimanite aujourd'hui, peut
bien essayer de nous faire mieux vivre,mais
peut-elle nous empêcher (le mourir ou même
nous apprendre à mourir et à souffrir ? Est-
ce qu'elle le peut ?

J'ai vu bien des docteurs : je les ai trou-
rés souvent très habiles dans leur a.rt. Mais
quand je leur disais : Docteur, enseignez
donc à ce malade l'art de bien souffrir ? Ils
mie répondaient : Mais c'est votre affaire !

Voilà qui est bien parler ; ils ont quel-
quefois de ces mots topiques, qui sont l'ex
pression irrésistible du vrai.

Oui ! savoir souffrir et puis mourir en
espérant, connaissez-vous une doctrine plus
belle ?

Les philosophes se croient plus forts que
les savants sur ce point. Je n'ai jamais
compris qu'on fût philosophe sans foi au-
delàdelaquarantième année. Avant ons'en-
traîne, " on croitquec'est arrivé," pourpren-
dre une expressioni vive. Mais après on dit :
Ma vue est courte, je ne sais ni ne vois le
tout de rien, même de ce qui m'intéresse le
plus.

Qu'est-ce que les philosophes savent de
l'autre monde ? Rien. J'entends quelque-
fois les positivistes ou des esprits positifs
lui me disent : Mais vous, qu'est-ce que
vous ci savez ?

-Comment ? Ce que j'en sais ? C'est à,
'moi que vous demandez cela, à moi, le dis-
ciple de Celui qui est venu d'un autre monde
et qui y est retourné ? Non ! vous ne pouvez

avons inOs faiblesses et ios inlirmnités ;-
nous ne répondonis de rien de ce qui nîou
entoure : niais il y a une chose dont nou
lpouvons répondre tous, c'est notre bonheu
intine.

Voilà quelle est la source vive qui at ét
ofibrte à tous les croyants au Christ.

Vous direz : c'est étonnant ! Comment
- Etre heureux, cela est au pouvoir de tous
- -Oui, Messieurs, au pouvoir de tous et j

vais vous expliquer pourquoi. Etre heu
reux, c'est avoir en soi, dans Sa conscience
le bien infini, la bonté infinie, la beautt
infinie.

Vous entendez ? Je m'exprime bien i L
- vie, la beauté, la bonté, .la vérité infinies

Oui !
t Or, il y a un homme, un être humain
s qui s'appelle Jésus et qui a dit: A tou

ceux qui le voudront, à tous ceux qui vien
dront à moi, je donnerai le royaume de
cieux, c'est-à-dire la bonté, la beauté, le
vérité, la vie infinies.

Il l'a dit ; les hommes sont venus et ils
ont trouvé qu'il disait juste. Et alors on a
vu des pauvres, des misérables, des aff.imés,
(es hommes qui pleuraient, des persécutés
qui se disaient : Vous savez ; au fond dur
est mon sort mais je suis heureux. mon
sort. Oui ! je suis heureux parce qu'ici,
au plus profond de ma conscience et dans
l'intimité de moi-même, je sens que Dieu
est là.

Voyez la différence. Ne mue parlez pas les
stoïcisiens ; ils ne disent pas que Dieu est
là ; ils disent: Vertu, tu n'es qu'un nom ;
douleur, tu n'es qu'un nom.

Messieurs, la vertu est plus qu'un nom ;
la douleur est plus qu'un nom. La douleur,
quand elle rouge nos membres, quand elle
s'attaque à notre vie intime, est plus qu'un
nom ! il n'y a pas de stoïcisme qui tienne ;
on est torturé, martyrisé. Voilà la vérité.

Allez done dire à l'homme dont la famille
a faim que la douleur n'est qu'un nom
Allez donc dire a celui qui n'a pas mangé le
soir que la faim n'est qu'un noni ! Allez
donc dire a celui qui est accablé par la
misère, -et nous ne disons pas par la
misère physique, mais par la misère monle,
-que la douleur n'est qu'un nom ! Quand
on est comme Job, couché rur le. fumier ;
quand on est accablé, déshonoré, quoi ! la
douleur n'est qu'un nomi ! Mais c'est l'ef-
froyable supplice, et s'il fallait donner un
nom plutôt à l'humanité, je l'appellerais la
grande martyre, le Job étendu sur le

r INTERETS

(De La Voix de l'ouvrier, nrxeillee)

BLe d-oit de suffrage ne date pas d'hier en
Belgique. Le suffrage universel lui-même
était pratiqué par nos ancêtres. Seulement,
ils en avaient une conception bien diffé-
rente de la nôtre.

Dès avant le XVe siècle, dans toutes nos
cités, chaque citoyen - le plus humble
comme le plus riche, le moins éclairé comme
le plus savant- participait à la désignation
de ceux qui devaient, au nom et dans l'in-
térêt le la collectivité, gérer les affaires
publiques.

Dans les corps délibérants, la noblesse et
s le clerge avaient, comme ordres, leur é-

sentation propre ; les métiers - groupes
p.ofessionnels, entre lesquels se répartis-
saient tous les autres citoyens -avaient la
leur, et comme tels, chaque membre d'un
métier votant dans son métier.

Ainsi, ces assemblées étaient l'image
fidèle de la société (lu temps, la -représenta-
tion adéquate <le tous les graids intérêts
qui coexistaient dans son sein.

Nulle période de notre histoire ne fut
plus brillante que celle où la démocratie
belge était organisée de cette façon.

Quand la tourmente révolutionnaire,
venue de France, se déchaîna sur nos insti-
tutions nationales, nos assemblées formées
sur le pied de la représentation des intérêts
fu rent balayées. Il nen resta plus trace
sur le sol de la patrie.

Mais, ce qui fut ne pourrait-il renaître?
Déjà, en organisant les conseils de prud'-

hommes d'abord, les consdCil de l'industrie
et du, travail ensuite, le législateur a rompu
avec le systèmp individualiste, qui permet
lécrasement des intérêts les plus considé-
rables sous le poids du nombre, qui n'établit
aucune distinction entre les intérêts d'ordre
si divers dont l'ensemble constitue précisé-
ment l'intérêt général (qu'il s'agisse soit d'un
peuple pris dans son entièreté, soit, dans
une nation, d'un groupe social déterminé).
D'un côté se trouvaient les patrons, de
l'autre les ouvriers. Estimant indispensable
d'établir une juste pondération entre les
deux groupes d'intérêts ci présence, encore
que le nombre des patrons fût de loin infé-
rieur à celui (les ouvriers, le législateur s'est
soigneusement gardé du vote par iéte, du

Parlement lui-mêne, en Finlande, en Rou-
mianie et en Autriche i

Serait-il si malaisé de diviser le corps
électoral par catégories d'intérêts? C'est ce
que demandent, dans le parti catholique,
M. Helleputte, dans le parti indépendant,
M. de Borchgrave, dans le parti libéral,
MM. BuIs, Arnould, Goblet, Vanderkin-
dere, Prins.

Ne pourrait-on créer un collège du travail
,(comprenant les salariés vivant du travail
de leurs mains), un collège du capital (coin-
prenant les propriétaires, les agriculteurs,
les commerçants, les indu ',les finan-
ciers), enfin un collège des 8cie es, des arts
et des lettres ? Et même, faisant un pas de
plus, ne pourrait-on permettre, dans cha-
cune de ces trois grandes catégories d'élec-
teurs, à tout groupe suffisamment important

d'avoir sa part proportionnelle à son impor-
tace, des députés et des conseillers à
élire ?

Quelles transformaitions profondes subi-
raient nos mours politiques, si pareille base
était donnée à notre législation électorale ?
La question clérico-libérale serait vite relé-
guée à l'arrière-plan ; les luttes des partis
perdraient presque toute leur Icuité ; les
avocats cesseraient l'encombrer nos assem-
blées délibérantes, où ils tranchent, avec
un aplomb étonnant, les questions d'hygiène,
de travaux publics, d'industrie, de défense
nationale et mille autres pour lesquelles
leur incompétence est néanmoins manifeste;
l'industrie serait représentée par des indus-
triels ; le commerce par des commerçants.
la propriété agricole par des agriculteurs.
la science par des avocats, des médecins,
des hommes de lettres, des artistes, des
savants ; le travail par les plus éclairés des
ouvriers.

Ceux qui hésitent aujourd'hui à appeler
les ouvriers dans les comices électoraux
redoutent de les voir, au moyen du grand
nombre de suffrages dont ils disposeraient,
devenir tout dans l'Eat, suivant la formule
socialiste. La représentation des intérêts
pare à ce danger.

Et que veulent les travailleurs? Faire
dltenre leur voix au sein des assemblées
dlélibérantes, y être représentés par des
hommes vivant de leur vie, ayant les
mêmes occupations, les mnimes aspirations,
les mêmes besoins, les mêmes intérêts
qîu'eux. Quel système électoral réalisera
leurs desiderata mieux que la représenta.
tion des in.térêts ? Certes, point le suffrage
universel pur et simple, égalitaire, avec le
vote par tète : qu'ils regardent en effet ce

W.&J, £ Ul'tU ".1 - ib il



L'AS!SOCIATION

qui se passe en France, où, après tant d'an-
nées de mise en pratique, il donne à la po-
plation ouvrière deux députés ouvriers seu-

lement.

Quand l'élu sera de la classe de ceux qui
l'auront choisi, il aura un programme net
et précis, il saura exactement ce qu'on
attend de lui, il.échappera à ces mille in-
fluences mesquines dont dépend aujourdi'-
hui le résultat des scrutins et qui l'obligent
souvent à n'être rien, s'il tient à ne point

- froisser l'un des intérêts contradictoires
qu'il représente en même temps. D)'autre
part, ceux qui auront à désigner un mnii-
dataire seront mieux en situation de peser
les titres des candidats qui solliciteront
leurs suffrages. Et nos assemblées délibé-
ranites, composées uniquement de ceux que
leurs pairs- les meilleurs juges- auront
estimés les plus dignes de les représenter,
ne compteront plus, à de rares exceptions
près, que des hommes de réelle valeur.

La représentation des intérêts-il importe
<le le faire remarquer-peut s'adapter à
tous les systèmes électoraux qui se disputent
actuellement la faveur publique. Que le
corps électoral comprenne tnns les citoyens
majeurs indistinctement ou seulement soit
les censitaires, soit les capa itaires, soit les
occupants d'une maison, d'un appartement
ou d'une terre, peu importe, toujours peut-il
être fractiônné en diverses catégories d'élec-
teurs, selon les intérêts spéciaux oue ceux-
Ci incarnent.

Les doctrines individualistes ont, depuis
un siècle, envahi tous les domaines, boule-
versant tout, éparpillant toutes les forces
sociales sur leur passage.

Formidable est, sur le terrain écono-
mique, le mouvement de réaction qui s'opère
sous nos yeux et lui, par une poussée irré-
sistible, entraînera dans des milliers d'asso-
ciations diverses jusques au dernier des sa-
lariés, comme jusques au dernier des pa-
trons.

La réaction franchira-t-elle les confins
du domaine pemique?

Tôt ou'tard, oui.
Car-on le disait récemment- la société

est une grande fédération de forces sociales
et d'intérêts sociaux. Ces foi-ces, ces inté-
rêts sont comme la membrure organique de
toute nation ; ils sont en quelque sorte ses
nerfs et ses muscles. De 'eême qu'on bâtit,
non sur le sable mouva"t, mais sur des
fondements solides, de même faut-il assurer,

" Choisissez : la journée de huit heures
de travail, ou la grève générale ; lesuffrage
universel, ou la grève générale ; la répu-
blique, ou la grève générale ; la révolution
ou la grève générale ; l'anarchie, ou la grève
générale ; le nihilisme, ou. .

Les vrais (1) socialistes ne sont qu'une
poignée. Les autres, c'est le troupeau de
moutons qui suit en bêlant.

" Les gens faibles sont une peste publi-
que ; ils grossissent le parti <les méchants."

Que c'est bien cela !
Ah ! si les bons ouvriers relevaient la

tête !
Et si on les aidait

On peut les comparer aux plantes grimu-
pantes : dépourvues <le tuteurs, elles ram-
pent et pourrissent.

Kux chefs d'industrie à leur servir <le
soitien.

A eux à former de bons cadres, <les bri-
gades de travailleurs éprouvés, (les corps
d'élites engagés par contrat <le plus longue
durée et mieux payés.

Dès lors, les meneurs opèreraient dans le
vide."

Il y a beaucoup de vrai dans ce que dit
notre confrère.

En effet, comme il le constate, les socia-
listes s'agitent démesurément, ils ont le
verbe très haut (quoique fort peu nombreux
en réalité) et cela, parce qu'ils sont suivis
d'qne tourbe considérable de badauds et de
peureux. Supprimez quelques meneurs, et
le socialisme sera immédiatement décapaci-
té, réduit presque à rien.

Mais, hélas! il renaîtrait vite <le ses cen-
dres.

Non pas que ses principes soient l'expres
tion de la vérité économique, non pas qué
les muasses soient pénétrées de ses doctrines.

Uniquement, parce que notre état social
n'est pas absolument ce qu'il devrait être.
Parce que les règles de la *ustice, tout au-
tant que celles <le la charité, sont souvent
oubliées- -sinon méconnues-dans l'organi-
sation du travail et la répa'rtition (les béné-
fices de la production. Parce que le sort
<les classes laborieuses laisse, à la veille du
XXe siècle, plus peut-être à désirer qu'en
plein moyen âge..

Certes, il est bon-et il faut-que les pa-
trons se rapprochent davantage (le leurs
ouvriers, qlue le rpital et le travail entre-
tiennent des.raports.lus cordiaux. iue le

Nous sommes de leur avis.

Le tort les véritables amis du peuple,
.des démocrates dans le bon sens du mot,
c'est <le taire cette vérité.

Les révolutionnaires, eux, vont la répé-
tant,.la proclamant sur tous les tons, mais
avec force exagérations. Et, ils profitent
de ce qu'il y a de manifestement fondé dans
certaines de leurs revendications tant pour
en formtuler cent autres, marquées au coin
de l'injustice, que pour se créer une popu-
larité parfois redoutable.

Ainsi encore ils parviennent à exciter
contre ceux qui possèdent la haine des dé-
shérités, et, mettant en euvre de diabo-
liques habiletés, à exploiter, au profit <le
leurs intérêts et de leurs ambitions person-
nelles, les colères qu'ils font gerner'dans le
cSur <lu peuple travailleur, les crimes même
dont ils sont les instigateurs-tels ceux de
la Commune de Paris, en 1871. -

La meilleure façon de faire rentrer dans
la poussière ces démagogues dangereux, la
meilleure manière <le leur enlever le prestige
dont-pourquoi se le dissimuler ~-ils jouis-
sent au sein d'une partie <le la classe 'ou-
vrière, c'est de déclarer tout haut le mal
que l'on pense de la société contemporaine
c'est d'obliger la bourgeoisie et les riches-
ceux qui -lisent ou écoutent--à mettre le
doigt sur les plaies sociales ; c'est de leur
dire carrément. comme les démocrates du
dernier Congrès de Liège : il faut remanier
à fond l'organisation du travail, la loi-une
législation internationale-aidant, à la con-
dition d'ailleurs de ne point toucher-
comme le réclament les socialistes-aux
principes essentiels de toute société civili-
sée : à la famille d'abord, puis à cie que les
Allemands appellent, les droits dérivés du
droit à l'existence, parmi lesquels figure, en
première ligne, le droit <le propriété.

Jos. Hoyois

. AVIS

Afi d'assurer un service plus
réglier (le notre journal aux abon-
nés de Québec, ious avons décidé
d'en confier la distribution aux
autorités postales. Nous avons
à payer en cons;fquence ; eeld par bien douloureuses, ne purent ralentir d'une

"doute nullement que ce petit grain ne
produise un grand arbre, qu'il ne fasse
un jour des progrès merveilleux, ne se
multiplie et ne s'étende (le toute part."
C'était comm.e si le Père eût voulu dire,

ajoute M. Dollier <le Casson, qui nous w
conservé ces paroles: "Le ciel ne commence
" présentement son ouvrage que par une

quarantaine d'hommes : sachez qu'il a
" bien d'autres desseins. Vos cours ne

peuvent suffire pour lui rendre les lou
" anges qu'il prétend recevqir dans ce lieu .
" mais il les multipliera en remplissant <le

peuple toute l"tendue de ces contrées
dont nous prenons possession de sa part

"en lui offrant ce divin sacrifice."

La prédiction du pieux jésuite s'est véri-
fiée à la lettre.

Peu <le villes,' dans l'histoire, peuvent se
flatter d'avoir eu des origines aussi pures,
un berceau aussi glorieux, un développe-
ment aussi régulier et cependant aussi n:er-
veilleusement rapide qlue celle qui fut fon-
dée sur nos rives en 1642, let placée <lès
lors sous la protection de Marie.

Des événements d'un caractère surnaturel
avaient groupé autour du vénéré fondateur
de Saint-Sulpice, dans une même pensée de
zèle et de dévouement, les pieux perLon-
nages qui composèrent la Compagnie de
Montréal ; et leurs actes, non moins que
leur langage, attestent qu'en établissant la
colonie de Ville-Marie, ils n'étaient pousés
que par le désir de procurer l'extension du
règne de Jésus-Christ

Les obstacles, les oppositions même qui
avaient dès le début menacé d'arrêter l'en
treprise, avaient été écartés par le désinté-
ressement le plus complet des premiers fon
dateurs ; leur courage et leur piété échurent
en héritage aux continuateurs de cette
ouvre, bénie par le pape Urbain VIII, et
qui s'épanouit d'elle-même sous l'influence
de la protection manifeste du ciel.

DepuisAle 18 mai 1642, jour où pour la
premièrelffois s'offrait le saint sacriice de la
messe, l'Auguste Sacrement n'a pas cessé
un instant de résider à Ville-Marie, dont
les progrès religieux et matériels sont venus
chaque année agrandir et consolider les
assises, et accroître les richesses.

Les épreuves ménagées de temps 4 autre
par la main (le Dieu, et (lui parfois furent



Lesdoctrines ind(ividluatlstes ionlt, uepuîs I-~Ut-~UA. ~~.,
un siècle, envahi tous les domaines, houle- le socialisme sera iinêdiatenient décapaci- c

versant tout, éparpillant toutes les forces té, réduit presque à rien. •

sociales sur leur passage. Mais, hélas ! il renaîtrait vite de ses cen- P

Formidable est, sur le terrain écono- dres. s

inique, le mouvement de réaction qui s'opère Non pas que ses principes soient l'expres

sous nos yeux et qui, par une poussée irré- tion de la vérité économique, non pas que

sistible, ent-aîinera dans des milliers d'asso- les masses soient pénétrées de ses doctrines. P

ciations diverses jusques au dernier des sa- Uniquement, parce que notre état social

lariés, conme jusques au dernier des pa- n'est pas absolument ce qu'il devrait être.

trons. Parce que les règles de la justice, tout au-

La réaction franchira-t-elle les confins tant que celles <le la charité, sont souvent

Soul)liées--sinon méconnues-dans 'o-gani-
du domaine pglitiu

du t doae poui. sation du travail et la rsipartition des béné-
Tôt ou'tard, oui. • ét' fices de la production. Parce que le sort
Car-on le disait récemmnent-- la société des classes laboî-ieuses laisse, à la veille <lu

est une grande fédération de forces sociales Xe cle, lus et-te à désie qu0 XXe siècle, plus peut-être à désirer qu'en
et d'intérêts sociaux. Ces forces, ces inté- plein moyen âge.,
rêts sont comme la membrure organique de plerte ie b
toute nation ; ils sont en quelque sorte ses Certes, il est bon-et il faut-que les pa-

nerfs et ses muscles. De même qu'on bâtit, ti-ouis se irapprochîent davantage de leurs
nerf etsesmusces.De ême u'o bâitouvriers, qlue le rupital et le travail entre-

non sur le sable mouvant, mais sur des

fondements solides, de même faut-il assurer, tiennent des. rapports.plus cordiaux, que le

dans chaque nation, la représentation, lin chef dindustrie soit à ses ouvrie.is, comme

d'une impalpable poussière, mais bien les le tuteur est à la plante, un soutien efficace.
sit Al Mais, quand cela sera, supposez que de

g a d sfo rces qlu i la co n stitu e n t. A o rs n u e x m n u r so i l t s s ug s t, (l

seulement on fait une Suvre durable et fé- nouveaux meneurs socialistes surgissent,

conde. Qr, c'est ce que les gouvernants- leur voix resterait-elle sans écho ?

et le peuple-tinissent toujours par com- " Oui, dit-on, alors les meneurs opére-

prendre et par vouloir.. raient dans le vide."

Ajoutons-le, bien entendue, bien prati- Nous n'en croyons rien.

quée, généralisée, la représentation des inté- Et cet optimisme nous fait peur. Trop

rêts serait le grand instrument de cette d'économistes, trop <le philosophes, trop de.
réorgaklisation sociale qu'appellent de leurs démocrates- en chambre- le partagent.

veux ardents les meilleurs des économistes Ainsi ils s'endorment, et endorment les

et des penseurs. autres, dans une quiétude pleine de pé-
Jos. Rovois. rils.

Qu'ils aillent donc voir le pauvre chez

lui, qu'ils étudient sa vie au jour le jour;

LE BON COMB.AT , dans le milieu où se déroule son existence'
laborie<use, et mnon <le loin, les pieds sur les

contre le SOCIA ISDI """',. .
Puis, qu'ils reviennent nous dire si quel-

' -ques rformes à l'eau de rose suffiraient pour

(D ni.. mv x- de ro,,vrier. Br,,,es) *riser, entre toutes les classes sociales,
cette fraternitéquleCrsprc tiy

Nous lisions l'autre jour, dans la cazette C eux près le Christ ,il y
de Lièqe, les ligues suivantes : a près <le 2000 ans.

"Les socialistes réunissent des Congrèsvot Plus au fond des Choses--
les Manmg, les dle '.INun, les Winterer, les

par-ci, des ongrrès par-là, tiennent les m lee- les it -l
p , e s Decurtius, pour ie citer que ceux-là-n-me!

i s pag les voient pas du même wil. ils ne sel

férences pour " partout ailleurs." bornent point à deander quelques légères

Ce qu'ils veulent? C'est trop long à dé- bnoitcatioas dans le fonctionînemient des
tailler, ou plutôt c'est viteu ges écoomiques contempo-ains. A

prématie absolue et universel . .p leur s yeux, la machine sociale tout entière
Chef acule ttendant que ceux-ci •chefs actuels, en aqtt est assez mal construite ; les pièces essen-

s'entre-dévorent, tielles en sont mauvaises ou mal joimtes et

C'est la menace à la bouche qu'ils parlent. une refonte de la plupart d'entre elles s'im-

Ecoutez-les. . pose.

AVIS

.Afin d'assurer mn service plus
égulier de notre journal aux abon-
és de Québec, nous avois décidé
l'en confier la distribution aux

tutoritês postales. Nous avons
payer eii conséquence cent par

chalue copie délivrée en cette
yille, soit annuellement 2o ets par
:ha que abonné. Pour cette raison,

nious sommes forcés die demander
aux iembres des sociétés'de bien-

fisance de Québec $0.75 par
In, au lieu de -' cts

LE 250o ANMIVEILSAIRE
):

VILLE-MARIE

Nous lisons dans la e,7w ime

gieuiise de Montreul:
Reli-

Le 18 miai 1842, après neuf jours de

navigation, M. Paul de Chomedey <le Mai

sonneuve arrivait de Québec au lieu appel(

ition d'ailleurs de ne point toucher-

omne le réclament les socialistes-aux
rincipes essentiels de toute société civili-

êe : à la famille d'abord, puis à ce que les

lemnands appellent, les droits dérivés du

roit à l'existence, parmi lesquels figure, en

reminière ligne, le droit <le propriété.

Jos. loyos

depuis Montréal, pour y étabhr la colonie Après deux siècles et demi d'existence,
dont il était le chef. Montréal peut réclamer le titre assurément

Par les soins <le Allle Mance et de Mmme très enviable <le métropole commerciale du

<le la Peltrie, un autel fut bientôt dressé Canada ; il lui est assuré en effet par la

sur le rivage ; le P. Vinnont qui acconi- nanière étonnante dont elle a su profiter

pagnait l'expédition, entonna le Veim Crea- de sa position géographique, qui en fait le

tor, et cliantta la messe. Il fit aussi une centre incontesté de tout le Dominion ,

instruction au cours de laquelle il prononça 'ais il n est que juste d'ajouter qu'elle mé-

ces remarquables paaoles : " Ce que vous rite aussi bien le nom de Rome de l'Amé-

voyez ici, Messieurs, n'est qu'un graini de rique, qui lui a été donné à cause de ses

"senevé . mais il est jeté par les mains si églises, de ses moiastères, de ses établisse

"pieuses et si animées <le foi et de religion, ments de charité, d'éducation et de retraite -

qu'il faut sans doute que le ciel ait de leur nombre et leur importance font voir

"grands desseins, puisqu'il se sert <le tels que la ville de Montréal, fondée dans dles

"instruments pour son ouvre ; oui, je nie vues et par des moyens essentiellement reli-

Les obstacles, les oppositions 111me qui
avaient dés le début ienacé ' rrêter l'iln

treprise, avaient é té écartés par le désinté-
resseient le plus complet des preiers fon
dateurs ; leur courage et leur piété échurent
en héritage aux continuateurs de cette
euvre, bénie par le pape Urbain VIII, et

(lui s'épanouit d'elle-même sous l'influence
de la protection manifeste du ciel.

Depuisyle 18 mai 1642, jour où pour la
prelièrerfois s'offrait le saint sacrifice (le la
messe, l'Auguste Hacremiient n'a pas cessé
un instant de résider à Ville-Marie, dont
les progrès religieux et imatériels sont venus
chaque année agrandir et consolider les
assises, et accroître les richesses.

Les épreuves ménagées de temps 4 autre
par la main <le Dieu, et (lui parfois furent
bien douloureuses, ne purent ralentir d'une
manière sensible la marche régulière de
notre cité dans la voie de la prospérité. La
progression constante <le la population, l'é-
largisseme nt périodique (les limites, les con-
quêtes le l'industrie, l'activité du comnerce,
en un mot toutes les améliorations maté-
rielles ont été accompagnées d'un progrès
au moins égal pour les Suvres religieuses;
<les institutions en grand nombre sont
venues s'implanter tour à tour dans la terre
féconde de Ville Marie, pour exercer le mi-
nistère des âmes, travailler à l'éducation de
la jeunesse, souilager l'infortune, ou même
pratiquer d'une manière sublime, pour la
protection commune, la prière et la péni-
tence dans les exercices <le la vie contem-
plative.

Les deux ordres religieux et civil se sont
prêté nutuellement un concours efficace
pour faire de Montréal la ville populeuse,
prospère et profondément chrétienne que
l'on admire aujourd'hui.
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gieux a tidlenient, jusqu'à ce jour, conservé
le cachet imprimé à son origine.

L'année prochaine verra donc le 250e

anniversaire de la fondation de Montréal ;
il importe le. le célébrer, avec tout l'éclat et

la soleinité qu'il mérite. Pour cela, il est

(le toute nécessité que cette célébration elle-

même revête entièrement la signification

qui lui appartient, et qu'elle se fasse sous

les auspices de la Religion qui a présidé

avec tant d'amour à la naissance et au dé-

veloppeinent de Ville-Marie. Ce sera d'ail-

leurs le moyen d'assurer des fêtes plus gran-
dioses, dont les résultats seront plus avan-

tageux et le souvehir plus durable.

oA M B. A.a

(RANDE CÉLÉBRATION

BROCKVILLE ONT.

Le Dimanche 26 avril dernierla branche
43 de Brockville, Ont. célébrait le cinquième
anniversaire de sa fondation d'une manière
vraiment grandiose.

La branche 43 organisée depuis cinq ans
seulement compt djà près de cent mem-
bres, elle occupe pour ses séances des appar-
tements des mieux appropriés, l'anticham-
bre est disposée de manière à donner aux
membres tout le confort désirable à ceux
qui désirent s'y rencontrer en d'autre temps
que celui des séances. Unebibliothèque con-
sidérableoffreaux membres l'occasion de con-

naîtreles meilleurs auteurs d'ouvrages sur les

sciences, l'histoire, l'économie sociale, etc.
La salle des séances est grande, bien éclai-
rée et meublée et décorée avec richesse et

bon goût. En. justice et en droit nous

devons offrir des louanges aux frères O. K.
Frazer et Brown dont l'énergie et l'activité,
admirablenient bien secondées d'ailleurs par
le dévouement des autres membres, ont su
f l-,1 la branche 43 l'une des divisions

rosiers de Morrisburg, Rolland de Ogdens-
burg, N. Y., Delaney de Prescott, S. Cho-
quette d'Ottawa, McDonald de Cornwall et
Dohency de Montréal.

Dès 9 hrs du matin, la boutonnière ornée
de frais et parfumés boutons de rose, (gra-
cieusement offerts par le con.té de récep-
tion), les membres visiteurs se réunissaient
à la salle de la branche pour se rendre en
corps avec les membres de la branche à la
grand'messe à l'église St. François Xavier.
Le défilé comptait près de trois cents mem-
bres.

A l'église les meilleurs sièges avaient été
réservés pour ceux faisant partie de la pro-
cession.

L'autel orné avec goût était brillamment
illuminé. Le saint sacrifice fz.t offert par
le Rév. Messire J. J. Collins, curé, qui fit
aussi le sermon de circonstance. Le savant
abbé sut faire apprécier ses grandes qualités
d'orateur sacré et de pasteur vraiement dé-
voué. Il fit précéder son sermon d'une
chaleureuse exhortation à ses paroissiens,
les invitant, les pressant de joindre la C.
M. B. A. Il insista surtout sur le grand
avantage qui léur serait offert dans l'après-
midi d'assister à une assemblée publique où
il leur serait donné des renseignements et
explications sur l'association.

La partie musicale de la messe fut bien
ce qu'il nous avait enccre été donné d'en-
tendre de mieux. Le chur sous la direc-
tion habile de Melle W. Braniff, organiste,
rendit à la perfection le Kyrie, le Gloria, le
Credo de la célèbre messe de Mercadante et
le Sanctus et l'Agnus Dei de la douzième
messe de Mozart. Mlles Carrie Braniff,
Maggie Webb, Poulin et Crowley, et MM.
O. K. Frazer et B. W. Smith rendant avec
talent les principales parties. Mlle Webb
se distinguant surtout dans l'Incarnatus est
et l'Et unam sanctam. L'Ave .Mfaria de
Gounod fût magistralement rendu par Mlle
Carrie Braniff.

Après l'appel fait par le Rév. Messire
Collins, l'assemblée publique de l'après-midi
ne pouvait manquer d'être un succès. Aussi

,la sallé, très grande pourtant, était-elle
encore trop petite pour contenir le public
anxieux d'entendre parler de la C.. B. A.

missaire-ordonnateur, O.K. Frazer,secrétaire
du conité, D. W. Downey, W. Braniff, P.
J. Venney, C. J. Pepin, R. McNabb.

Leurs efforts ont été couronnés d'un suc-
cès complet, et la branche 43 de même que
toutes les brariches représentées, de fait la
C. M. B. A. entière devra en retirer des
avantages. Il serait vraiement à désirer
que plus souvent il y eut de ces réunions ;
les membres apprennent à s'y connaître et
à discuter des questions d'un intérêt com-
mun. L'exemple est là, qu'on le suive..

,Cadleautx! Cadeaux!

NOEIL RT5kL JOUR DE L'AN
Voulez-vous faite de gentilles et durables'

étiennes? Allez visiter l'établissement du
soussigné. C'est là que pour les

Cadeaux de Noël et du Jour
de lAn.

vous trouverez à votre* choix, LAMPES de
toutes sortes, verreries de tous modèles, un
bel assortiment d'ARGENTERIES, SERVICEs A
DINER à bon marché, SERvICEs A THé EN
PORCELAINE, SERVICES A DESSERT, VERRES A
VIN ET CARAFFES, POTERIES D'ART, Mlille
variétés D'OBJETS DE F4NTAISIE, etc., etc.

Grande Réduotion dans lesPrix, d'ici au
1er janvier 1891. Gfos et Dé6tail.

LOUIS BRUNEAU
95 RUE ST-JOSEPH, ST-ROCHI

QUEBEC.
[Téléphone 390]

.LA.

NEW YORK.
ACTIF total au Canada, $ 2,011,235.93

Y conipris le dépôt au
gouvernement, de....

Montant d'assurances en

force au Co aada .....

1,064,681.45

14,320,863.00

BONS AGENTS demandés pour la
M. S. J. Gash, président de la, branche cité et le district de Québec.

HIOTEL RIENDEAU,
Hôtel St-Nicolas

58-60 Place Jaoq-cartior,
MONTREAL

Situation des plus centrales.
Chambres spacieuses, meublées à
neuf. Menus variés -t excellents.

Primeurs de toutes les saisons.
Vins, Liqueurs et Cigares

de premier choix.
Telephone-Bell 1603. Federal, 738

JOS. IENDEAU, Prop
a juilet 1890--a

C. M. B. A

SIIoursale 101, C. IL E. A.
TROIS-RIVIERES, P. Q.

.Les assemblées ont lieu, le premier et
le troisième vendredi de chaque mois,
dans la salle St-Joseph, à l'Hotel-de-
Ville, à 8 heures du soir.

Les officiers sont:
Aviseur spirituel :-Révd Messire F.-

X. Cloutier.
Président :-Charles-Dùpont Hébert.
1er Vice-Président :-:-J. A. Lantier.
2e Vice-Président :-Philippe E. Pan-

neton.
Secrétaire-Archiviste :-John O. Dé-

silets.
Asst. - Sec. - Archiviste - L Ernest

Trottier. .
Secrétaire-Financier :-Napoléon Da-

gneau.
Trésorier :-G. Oscar Bailey.
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seulement conîptlý do4jà prés de cent mmen-
bt-es, elle occupe pour ses séances dles appar-
tenieîîts, des mieux appropriés, latcîm
bîre est disposée de manière àl donner aux
nicîubres tout le confort désirable à ceux
qui désirent s'y rencontrer en d'autre temps
que celui des séancces. Une bibliothèque con-
sidèraîbleolfreauxz înembî'cs l'occasion (le con-
naître les nîcil leurs auteurÉ d'ouvrages sur' les
sciences, l'histoire, l'économie sociale, etc.
La salle des séanîces est grande, ien délai-
rée et îîîeublée et décorée avec richesse et
boni gout. En- justice et eni drcit nous.
devons offrir des louanges aux frères O. K.
Frazer et Brown. dont l'énergie et l'activité,
admirablenient bien secondées d'ailleurs par
le dévouement dles autres membres, ont su
faire (le la b)ranche 43 l'une des divisions
locales de la C. M. B. A, la mnieux adminis-
trée et la plus prospère de la Province, peut-
être mêmne du Dominion.

Avec ces quelques notions suir les dispo-
sitions de nos frèr-es (le Brockville, nos lec-
teurs comprendront facilement que la célé-
bration du 26 avril devait être un succès.
Elle en fut un en effet.

Se rendant au désir ries orgarnsateurs, M.
le Grand Président 'MacCabe et M. R. J.
Dowdall président du comité <les lois du
grand conseil, avaient consezîti à rehausser
l'éclat de la fête par leur présence et à
adresser la paýole en cette occasion. Plu-
sieurs d4éputés des districts envi ronnants
:s'étaient aussi ' endlus à l'invitation qui leur:,
avait été faite, tandis que d,.: nombreuses
délé.gations étaient venues représenter treize
(les lrnltsdu grand conseil dlu Canada.
Un grand nonmbre (le nos frères d*Ogdlens-
burg N. Y. s'éteient aussi fait un devoir de
venir contribuer par leur présence au suc-
cès de la fête.

Les différentes branches représentées
taient les sui vantes : 9. Kiîîgstoni; 16, Pres-

cott ; 28, Ott4twa ; 3 Mribr, 34,
Alinnte 38,Cor-nwall ; -59, Ottawa ;79,

Guananoque ; $1 Sinithisfall ; 86, Deseron-
to ;-Montréal et 146 Ogdcnsburg, N. Y.

Parmi les personnes présentes nous aveýns
-remarqué ezi outre (lu Grand Président du
Conseil du Canada et du frère Dowdall

1 d'Almonite, le Révérend Messire Collins,
ý<uré (le Brockville, le frère O. 17. Frazer,

s-1'dic du Grand Co'nseil, les frères .Jio. J. $
W3\haX. ]iraniff et Lassalle Gravelle,

44 ités (le districts, et les fi-ères P. F. liare
de 1uananoque, Ryan <le Sinithsfiqls,Sliaîî-
,non dt 2> Kingston, Roacli de Deserono, Des--,

il
[Téléphone 390]

Credo de la célèbre messe (le Mercadante et
le Sanctus et l'A(./nus Dei dle la douzièmne
imesse (le Mozar't. Mlles Carrne Bî'aîiff,
Maggie Webb, Poulin et Crowley, et MM.
O. K. Frazer' et E. W. Smithi rendant avec
talenît les principales parties. MIlle Webb
se dlistingzýuanit surtout dans l'Incarnatiis est
et l'bt imaifl sanWcain. L'Ave ilarici de
Gouniod fuit îmgistralement rendu par Mlle
Carrie l3ranill.

Après l'appel fait par le Rév. Messire
Collinîs, l'assemublée publique de l'après-mnidi
ne pouvait mîanquer d'être un succès. Aussi
la salle, très grande pourtant, était-elle
encore trop petite pour contenir le public
anxieux d'entenîdre parler de la C. 31. B. A.

M. S. J. Gash, président de la, branche
43,occupait le fauteuil,ayant à ses côtés l'ab-.
bé Collins, le Grand Président MacCabe et
les officiers du Grand Conseil, les députés de
districts et les présidents de branches pré-
sents. M. LeGî'and PrésidentM.le président
du comité des lois dii Grand Conîseil, R. J.
Dowdall, M. le Grand Syndic Frazer', le
frère Buhan fondateur de la branche 43,
adressèrent successivement la parole et
surent bien a1ire voir tous les avantages à
retirer en drc.tenant membre d'une société
comme la C. M. B. A. Société catholique,
société de secours, société de charité chré-
tienne et en même temps société d'assu-
rance incontestablement au meilleur mai-
ellé. Le Rév. Messire Collins, les frères
Holland, Roacli et Gr'avelle surent aussi
intéresser l'auditoire, en faisant ressortir
quelques points saillants dles avantages
offerts par la C. 2M. B. A.

Avant la clôture de cette assemblée, le
frère D. W. Downie (le Brockville proposa,
dans des termes vraiment deés mnieux choisis,
un vote de relmercienment aux frères visi-
teurs. Le frère Braniff seconda cette mo-
tion -n faisant unî discours des mieux goû tés.

La célébration se termina, par une asseiu-
blée privée pour les mnembres de Brock% ille
et leurs visiteurs. Cette assemblée fut conisa-
crée à l'étude <les différenîts points de
détails de la régfie des branches, en assein-
blée et financièremnent.

HoiineuV et félicitations aux memnbres dei
la branche 43 en généraîl de même qu'-à ses
dévoués officiers. Honneur et félicitations
en particulier aux messieurs dont les noms
suivent et qui ont été, infatigables dans
l'organisation de cette fête : Les frères S. J.
Gash, président; J. E. Kavanauglî, coni-

ACTIF total au Canada,
Y compris le dépôt au

gouvernement, de....
Montant d'assurances en

force au Canada...

$ 2,011,235.93

1,064,681.45

14,320,863.00

BONS AGENTS demandés pour la
cité et le district de Québec.

S'adresser au soussigné :

I>A VII>1 SMI'fH,

Agent général,
Rue St-Pierre, Québec

5 juillet 18PM. la

Pilules Antibilieuses.

RelnècZe par excellence -eontrele8Aftýctions
Bilietises: T'orpeur du foie, .R=eesde bile et
autres iniàép8itions qui en, découlent .
C'o?8tspatWni, Pei to d'appétit, Maux de
tête, Etc.

Le Dr D. Marsolais, p raticien distin-
gué, écrit ce qui Suit

voilà plusicurs années que je fais usage des
puies Antibilieuses dui Dr .téy et jo nie trouve
tres bien> de leur empîloi.

je na puis que faire l*61ogc de leur composition
que vous avez bien voulu me faire connaître. Ne
contenant Pas de nmercure, elles peuvent être admi-
nistrées ans danger (latn une foule de cas où les
pilules merciiiielles seraient tout à fait nuisibles.

Non-seulemen tje fais un usage considérable de
ces 1'ilulespour nies patients, niais jeies ajaussi
emýployées 'en maintes circonstances your inoi-
muêm~e et le résultat a été des plus satisfaisanits.

C'est donc avec plaisir que J'en recommande
l'usifage u pereonnes qui ont besoin d'un pur-
gatif DOUlXy, EFFECTIF, ET I.NOFFENSIF.

Lavaltrie, 1er ai 1887. Dr D. MISOLAIS.
EN VENTE PARTOUT

SEUL PRIOPi*tTAIE

La ROBITAI LL E, CI'M i'stea
JO0LI ETTES, P. Q.

PRIX SEULEMENT 25 CTS LA BOITES

erFUMEZ le CIGARE
(X M BeAs

LA.

NEW YORK.

etilbuLque le troISiëiîue vexkh.relde dliaqu ois,
dans la salle St-Joseph, -à l'Hôtel-de.
Ville, à 8 heures du soir.

Les officiers sont:
Aviseur spirituel -- Ré"vd Messire F.-

X. Cloutier.
Président :-Chiarles-Diipont H'bert.
1er Vice-Président: :- J. A. Lantier.
2e Vice-Président :-Philippe E. Pan-

neton.
Secrétaire-Archiviste ---John O. Dé-

silets.
Asst. - Sec. - Archiviste :-L Ernest

Trottier.
Secrétaire-Financier :-Napoléon Da-

gneau.
Trésorier :-G. Oscar Bailey.
Commissaire-Ordonnateur :- George

Leprohon.
Sentinelle :-Louis Dussanît.
Chancelier pro temtpore -Eusèbe

Morrissette.
Syndics :-Eusèbe Morrissette, J. A

Sauvageau, A. D. Bondy, Adélard M9.
Gauthier et Télesphore Lymburner.

CICARE Ce Ma B. Au
Ce cigare a fait les délices des délégués de la convention

du Grand Conseil de là C. M. B. A., tenue à Montréal en
septembre dernier. Les membres de la sucecùmale 2-9, d'ot.
tawa, ont su l'appirécier lorsque 31. le chevalier Campeau,
délégué suprême, leur eii a présenté- des spécimens.

Bieni que mîanufacturé au Camnda, ce cigare ne contient
que duPI TAnAC DE, LA HAVANE. De tous les cigares
à 5 Btl iar .M l A. est assurément le mÎeilleur.

.- Miis de la C..13 A., ce cigare vous est présenté par
l'uîî des vôtres, liar umi fiýère; vouillez donc lui faire un
accetil FRATER'?EI..

FRERES, veuillez blen choisir dans votre localité une
maison de commerce recommandable qui se charge de la
vente du cigare C. I. B. A., et faire connaltre le nomt de
cette mîaison à la succursale No. 101, Trois-Rivières, aine*
qu'à mloi-mêmile.

EDIOUARD MAILIIlOT
Membre de la sucoursale No. loi.

13 déc., G m.

FRANK PENNEE
119 RIUESTPER

Agent et Inspecteur,
pour Québec et le District de

Québec, de la

Canada Lire Assuranee Company
ET DE LA

IanuratuFoFs' Accident InsuFance Co
5 juillet 1890 1 an.



L'AS SOC IAT ION

TIRAGE BI-MENSUELS EN 1891.

.Nous avons lhonneur d'annoncer à nos clients qu'après le tirage du 13 MAI
PROCHAIN, deux Til 4,ges auront lieu chaque muois, à eoînmeîîecer le 3 .U
savoir:

3 et 17 Juin
1 15l .Jiuillet

3"19 Août
2 " I6septeiiîbre

7i et 421 Octobr'e

,4 "18 Noveauhi'e
2 " 196) I>celiihre

Le Gé~rant,

S. E. LEFEBVR~E.

Bureau.,; Si Rue Saint-Jacques, MNontréal, Canada.

VICTORI MARIER, AEN-,T

139, Rue d'Aiguillon, Québec,

niwOT Ro3so
ooo: --

DON BOSCO, mort le 31 jantvier 1888, c'est-à-dire il y a trois ans seulemlent, a été
l'une dles p*lug grandles îuerv>eillcs dle notre t"înps. Notre-Daie, ttxili.tttice, dlotit il fut
toute sa vie le dlévot ser'viteur, en tit l'instrumnent tout spécial (le Soli uîîaternel amnour.
pour les hiommlles, surtout pour les plus pauvres et les plus déshérités, et Celle qui nous
adioptat pour ses enîfants att pied' le la Cr'oix (le soli Divin Fils mlourant pour ntous, se
mntra toujours attentive aux priières (le Dlon Bosco et acconil)lit d'innomnbrabiles pro-
liges de miséricorde en faveur des âmes que soli distingué se.rviteur lui re.collnndait.

Grand inmbre dle ces prodiges, encor'e tout récenîts, sont raconités (daits la vie de

DON BOSCO
par le Docteur D'E spîîîey, ouvraüge approuvé par les Salésiens lotît le véééJeant Bosco
fut h- fandateur êt le i)rýLis-p

'Liverpool & Lonldon & GlobeJ Ca mVI B. A.
I ~ONT¶lRE

PC
Rif 'PRO

filOffi E oý1

Au CND E EE' 900,000

3ýpCettce comlpagnie prend (les risques~

dans toutes les parties dle la Ville et

des campâgnes. Des Pol ices pour

trois anls sont énises iu taux de

deux primes annuelles.

7.5, rue Dalhousie,
Québec.

6 juillet 1SOO. Ina

NOT R'

1IM P RIM1E RI1E
BUREAUX ET ATELIERS

59 RU ST-JOS PH 59
A DEUX PAS DU

Bureau de POSTE St-Rooh, QUÉBEC
-SOUS le plus court délai et À A .,31S

PRIX MODÉ~RÉS 1lions exécuitonsý toJUteS
sortes d'ouvraýges typographiques,' telsý

L.IV>RES,

FACTWMS,
BILANCS DE' C!I'QUE-s,

LANCS DIE lillEl

CARTES l'FARS

ETC., ETC., ET£C

No.s CAR.CTIiRES Sont t0iut nieufs.
Imîpress'ionî ,oignée et <le lill ppl-
relîce. Ex aminez le jour'nal L'A ssoeia

Nous imprimîons a des taux spécia-'
lemient7 réduits tous documents (Cons-

LE FEUT ieni suit LA VIE

Bureauj>eu'ia pour. le canada, J/I.mtréa

Bureau de Québec, - 7â mue Balhuiiî
FONDS INVESTIS . ...... 840,.500,000

ICATHOLIQUES, PALLIEZ-VOUS!
Ralliez-vous à la C. M. B. A. qui a reçu des plus liautes

autoritès ecclésiastiqules cette

APP'FROIIAT1ION O~FFICIELLE
Nou'.sosin, av ons< (1onné notrie mweit.ion olieielle à

Vi No «itiw l~u e wee 1ill'î ifte', commue sous le
nin (l aC .BA., dont nous apjuoîîvoiîs les pliin.

Icîpes etil e tioîneînent, et nous avons autorisé léals
-Mientt (le quccursales slaits nos arvlîidiocibses; et dioc.è.ses

rse tif. E. A. ('Aiup. TAstcîîsîît:At, Arühes'. d(lse

tfC. E. F.sî:îa, Arelievèque de 3Montréal
î J.. 'r. l>îniiArcliesque <'Ottawav.

tL. F.. haiken E'tlte des Tr-ois-Itiv-ières;
t L, Z. MunarJér 5ce do Saiint4lyaciiîtlie
t ANTOîIut RîIc, Evéque de Shierbroo)ke;

tN. Z. L.uîîa.sx, V. A. Ev. <le I>enibrooke

L'UNION FAIT LA FORCE
CAThO(LIQtUES IZALLIEZ-VOUlS

Rtaliez-vous a vos frères (le la

C. M. B. A"
Ce ralliement procure cd'immuenses avantages, et nie v-oûte

que dle légers dé-boursés, tels que
Frais <'admission, y compris l'exiinîen mnédical...$*4
Contribuiffon miensuielle, quelque soit l'âge ..... o (12

Contributions inortiiaires varient suivant l'1.âge et coû.'ttt
aux sociétaires, par chaque annéte, iais répartits un
plusieur eits versements.

=o ,M00 d'assurance. Pour I,OOO'aui;o.tice.
De 15 à 2:'> anls, environ '$16 0>0 environ q s o)ti
De 25 à 80 ans, "4 17 00) 44 8
De.20à 35 ans, 44 10 00 44 9 40
De 35 à40ails, 44 200 Ou060u
De40 à45 ans, 44 23 00 44 12 00
De 45à 50 ans, 44 26060 di 13 00

- 000 -_

L'onî ne peut devenir mnembre de 1'Asso-
czaton, dé, secours muttuel avant l'âge de 18
ans là ;îpî's Y'âge de .50 ans. Les primies

chielle (le cotisations fixées sur l'âge d'un
mnembre à l'époqlue où il est admis reste tou-
jours la mâénie. Les cotisationîs prélevées
(le chaque niiemlbre sont fixées d'après, un
pîlant bas' sur les calculs les mieux établis
(quant à la durée probable dle l'existenîce et
sur les principes les plus connus (de l'assit-
rance sur, la vie. Voici près (le quatorze ails
(lue l'AZ ss'ocîtctiont de êec:ou4rsý mu7ttel exisite, et
ileaiIUO10,tt1 Sa,. lloýYeniie (le dcCès ntest pas
encore de 8 par 1,000 îxeinbres.

AUX CHEFS DE FAMILLES
ET A CEUX

QUI NE SONT MIS YiEMilt»ES
Voulez-vouîs tol,'reî'lgorn la paut-

vreté, la isel'existence honteuse, l'ivro-
generie et le crime?1 désirez-vous voir' vos co-
religionn&ures occuper les situations les plus

7-7
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DON BOSCO, mor't le 31 jativier 1888, c'est-it-dire il y at trois ans seulement, at été
l'une les plus' graundes mierveilles dle notre toiiîps. Notre-Daine 4.uxiliatî'-ice, dont il fut
toute sel vie le 0eéVot ser'viteur', eni fit l'iîistitîiietît tout spéciail de soit mai:tern'el amiour'
peut' les hIoumîmies, sur'tout Poui' les plus pauvres et les pluhs <eîetset Celle (titi ntous
adopta pour' ses eîtfaîîts au pied <le la Croix dle soi) Diviîn Feils imouranit pour' no011s, se
mionttra toujoiurs atteîîtive aux pr'ièrîes (le i)oit Bosco et accomîplit ditoîbrlespro-
liges de înisérîcorde eni faveur (les ânu (s qîue soli dNstiigm selrviteur ltîî recomminandait;.

Grand nombre (le ces pr odiges, en<c<>1e tout ré~cets, sonit raconités dans lat vie (te

DON BOSCO
par le Docteur' D'Espîniey, ouvrage approuIvé par les Salésienîs domnt le vénéré Jeant Bosco
fut le fondateur et le père. Les récits qlue ce livre renfer'mte sont dlotne parfaitetneîît
authentiques, et mér'itent unie conffiance aîou.Oîî y lit' coîîveî'sions extr'aordlinaires,
gruérisonis inespérées, secours providentiels multipliés sous toute les formtes, inultil)licatioti
<les pains et les hosties ; on y v'oit uni iîoî'ibonid sortir subitemnet. dut lit qu'il gardait
depuis trois anîs peut' aller' à lat baînque e-t en r'apporter il I)cît Bosco unle soîmmne conistdè-
rable lui était requise pour' paîyer' les ouvrîiers cutistitiisant. l'église dle Notre-Daine
Auxiliatrice à Turinî. Et pui.s, enî outr'e, les récits dle vocations rév'élées et (le mîilleautres merveilles <le grâces sont semtés à profusion, avec mention (le l'anné;îe, <lu lieu et
<les personnes ! BLt tt)ut cela est arrivé <le nt>s jours !-Non, la Vierge, mère le D)ieu,
Iî'est pets mtoins pulissante nli moiins bonne aujourd'hui, qu'au jo>ui- <les nloces <le Cana. o1,

savoix, le divin Jésus -transformait l'eau eii vin exquis.

LA VIE DE DON BOSCO9

par le ]')octeuli' dIE 1 iiî-', a d' à été puibliée à des iilliet-s et des înlill?tei's <'exell)lai'es;,
maits cet oîuvrage pî'elid uni'eaît a rep'te to>ut(- nouîve'lle', latiiiteiia.iit, qu'il s agit
<eJà (le lit cause (le hl<'ttitlctti>i) de I)oni ]BIoscýo, 11i01rt delu e pu <elis tit pe'u plus <le
trois ans). Aussi une é4dition nouvelle, j"ven.n vsn'tet AU< M IEN'E (l e

yl.zwstraits itrsatest actuelleinent.sous presse, et L'IPATIENCE avec laquelle
elle est attendue fait penser' qlu'elle sera presqîue aussi vite épuisée que paruie. Nous
engageons dlonc îîos lecteurs, lui la désirent, à adresser j)i.s MAIN'NANT, et arde
leurs demandes.

Nous nîous chaî'geî'ons dladr'esser immîédiatement à l'Oîatoii'e Salé'sien de Turiin) la
cointllande <le toiute per'sonnîe lui noeus fer'a parvenîir part' MANDLATJ. POSTAL la sommtne <le

19.00

"<Il. F~ile copie
Six copies
Dou1ze ('opies

Ce<?tte édition se veUIff au purofit d1e.s ORPHELIN S dle Don
Bosco

Pu MASSON)
Éd,(iii'ut,-Piopi-iétaire le î'soî'rN

519 Ruse St-.Josephi, st-it«clm, QlB

CIGARE ce me Bs Au
Ce cigar e a fait les dèljves (les dèldgiés Iqh lai rwiveiitii

duGadconseil de la C. Il. B. A.. tenue à ~ entéav
septeliidre dernie.r. l'es (îenl'ede la :29e,-l U d'ot.
tawa, Ont su l'apprécier ln~~vM. le <'levalier (7ipeau,
déléguë suprêmue, leur cil a1 pr<selitèidssn~,ii

Bien (Ille nîianufaettr il C.-naîl.i. ci.eiî nle contient
que. <lu PUR T"ABAC liE LA 11A V.% NH. 1i<ý t ot; les es

-s le5 1 vitrare C. M. B. A. etasî.ivmlle îîiiîr
M1elîres (le la C. M. B. A.. et reie vnuls (.t p.'tilarI

l'titi (les vôtres, par ui ia. vIvillez qi iteî luii faire ti
aeet'e1l FRATKIlN HL.

FRÈRtES, Veuillez bien chlois4ir dans vo'tre luvaliei une
muaison (le enininerce recommuantdable qu:i seo vaiye <le la'
Vente (11u cigare C. M. B. A., et faire coninaijue le- nioi <le
cette maison àt la suvcursale No. 101,< Trois.-Rivièr-es, ais
qu'à îno01iuîL'nîe.

EI)OUARD 1)liX4T
Meinibre (le la siteeursale No. lui1.

13 duéc., 0 in.

FRANK PENNEE
119 R-*lUEü ýST-PJERRE,

Agent et Inspecteur,

pour Québec et le I)istrict de

Québcc, dle la

Canada Life Assurance u'orpany
I-T DE LA

manufacturers' Accident Insurance Co
5 juillet Ilm ian.

I . I

Buroan de POSTE St-Ronth, QUEBEC
SOUS le, plus court délai et 1 ~

1,R1x momÊR1És ilins exéelutons touites
sortes d'ouvrages typ~ograph iques,' tels

FACTUMS,
BLANCS DE (IEUS

BLlANCS > Ille BLI.i,.l'5,

CA'àItTESiiA'Fit

TTEU l)E CRI"l'ES
E'U.., ETlC., ET(;

N\o.sý CA ItAC'TLAIE$ Soît tit i euifS.
impression soigné(,e et (le belle ;îppa-
rence. Excla nîjue;z le journal L'As.soc ua-
tion.

Nous impritmons a d es taux spécia-
lement réduits tous documents (Cons-
titutions, Règçlemients, etc.) publiés pai
dles sociétés de bien Veil lanlc et (le secour's
mutuel. Nous avoils axussi nui tarif trèS
modique PouirT) I'Spbctoîenr-

prises par~ les sémnires,cole's li

venits, et Par' <les mlemlires du legé

PHILIPPE MASSe-ON-l,
lm prifileu P-E *tourP.

1L'oni ne pe'ut devenîir' ineînl>roe ,1l'sso-
Cu lf ion deCU>' sc lU mulitealî l'îlgep dle 18
elus nli après l'âgée de -50 anis. Les purimues
1 l'a ugimentellt pas avec l'aâge (le l'assu ré l'é-
clicho de cotis.atiofls fixées sur J'acge d'un11
inemîbre a leépoque oùt il est aduîîiS reIste tou-.
jours la înlèît'. Les cotisatiolîs pr-élevées
dle chaque nlieîbre solîî. fix ées d'aprè's. unl
plait basé sur' les cllsles mieux éîbi

îîafl t,. la dutrc e probalc (1<' L' sew et
sur' les 1 'îipales pulus CîîîînuIS delasu
i1tîi<wt sur1 la vie~. \oiei près< <le qutatorz'ye 1 ils
qlue lsscial/i<î, d.mru'oe.alelel' exi.;t, et
nléaîminiWs s. ILVei f (le décès n'eest îî
e'ncoî'e( dle 8 par 1 ,000 mîembr~es.

AUX CHEFS DE FAMILLES
ETI A ci=X

qui NE SONTr ID>AsM IIR~
Voullez-vous tolérer .îîrae, la pau-

vreté, la muisère, l'exîsteliec IlolteUse livo
,gerîe et le crime '? (lesirez-vous vit.' N. ~
rliglionnai res Occuper les situationis le, îîlus
basses deé la société? Dans ce cas lie VO(us
agrégez Pats al'.C. S. 2\J. Mais si vous
voulez le conitrire, si vous aspirez à iîliet
vie tranquille et lheu reuse, si vous avez soucei
(le lavelnîr (le votre lamlille, neé tardez pas;
aà demndfer votre adînissioti <haits cette asî
ciatioii par excellenice :tandis (qie v(ib êtes
enl bonne sauté, c'est le meilleuîr temps pouî'
cela. A lheure (le votre mort c. sera pouill
vous une grande consolation dle savoir qlue
vous avez mlis ' l'abri dle lat lîhisère cette
épouse chérie que vous aviez promis à Dieuo
<le protéger et ces chers petits enfants quc
la Providence vous at donnés pouir emibellir
votre existence. L'Association Catholique
(le Secours M-sutuel vous offre tous les avan-
tages p.ossibles h lâtez-vous d'en profiter
avant rlative à âe oiu vous nie pourriez

plus ent faire lpartie. Vous êtes en excellente
S;tîite 1 ouiiirdIl'hu î, Tuis denmain ne vous
;ipparttieîit lias. Ne v'oit-onpas eatssez souvent
<les hoummes partir de leur demeure le matin
en pliue jouissan-ce de la vie, et y être rzi-
mienles mourts avant lat fin die la journée
Lisez les journaux et réfléchissez sérieuse-
nient au grand nomibre <le morts subite.s
(lui arivenit tou<s les joiits, îî's<îue toutes
les hieures, mêmeQla 'tu vos parents et amnis.
Vous assurez votre mnaison, votre méniage,
etc., afin (le les remiplacer s'ils deviennent la.
proie dle l'inîcendie. Ne <levez-vous pas en-
core plus atssurer' votrec vie afin dle pouvoir'
au Mîomns laisser il votre famille les mloveis
de vive, (lui sans cela lui feraient peut'.-r
déftaut quandl vous nie serez plus.

Pesez bien toutes ces oniéaosle
teurs. Travaillez avez vos amis et vos vý
sins à dle nouvelles succursales, ou bien
tardez pas à vous faire admnettre dans ce
qui sont à votre portée. V ous, i:pmuseslfr;t.
mèeres de famnille (lui êtes- les pl us iatére s.~5
I îduiseý. vos époux et vos 'nfaitts à gire
lpartie dle cette association (lui "-st S ete-

nir atholique. et danis la(ue elet
pats nétcessaire d'av~oir 717. Zot (le )as pour
entrer conme <lains toutes les socît~ secrè-
tes dont elle at pour mission de c4nbattre
les effets pernicieux, Il



L'ASSOCIATION

LA

NEW YORK
ACTIF total au Canada,

Y compris le dépôt au

,gouvernement, de. . ..

Montant d'assurances en
force au Canada. . . ..

$ 2,011,235.93

1,064,681.45

14,320,863.00

BONS AGENTS demandés

cité et le district de Québec.
pour la

S'adresser au soussigné :

DAVID SMITH,

Agent général,
Rue St-Pierre, Québec

fi juillet 1890. la

HOTEL RIENDEAU,
Hôtel. St-Nicolas

58-60 Place Jaoq-cartier,
MONTREAL

Situation des·plus centrales.
Chambres spacieuses, meublées à
neuf. Menus variés et excellents.

Primeurs de toutes les saisons.
Vins, Liqueurs et Cigares

de premier choix.
.Tele>ho ne-Bell 1608. Federal, 788

JOS. RIENDEAU, Prop
5 jtillet 1890--1a

NEW YORK
LIFE

oie. d'AsslraRoe Sur la Vie
capitaux plaes - $105,00,00.O

Cadeaux! Cadeaux!

NOEL ET JOUR DE L'AN
Voulez-vous faire de gentilles et durables

étrennes? Allez visiter l'établissement du
soussigné. C'est là que pour les

Cadeaux de Noël et du Jour
de l'An.

vous trouverez ià votre choix, LAMPES de
toutes sor-tes, verreries de tous modèles, un
bel assortiment d'ARGENTERIES, SERvICEs A

DINER à bon marché, SERVICES A THÉ EUN
PORCELAINE. SERVICES A DESSERT, VERRES A

VIN ET ÇARAFFES, POTERIES D'ART, Mille
variétés D'OBJETS DE FANTAISIE, etc., etc.

Grande Réduction dans lesPrix, d'ici au
1er janvier 1891. Gros et Détail.
LOUIS BRUNEAU

95 RITE ST-JOSEPU, ST-ROCHg
• QUJEBE3.

[Téléphone 3901-

C. M. B. A.

Succursale lu, le Be A.
TROIS-RIVIERES, P. Q.

Les assemblées ont lieu, le premier et
le troisième vendredi de chaque mois,
dans la salle St-Joseph, à l'Hôtel-de-
Ville, à 8 heures du soir.

Les officie-s sont:
Aviseur spirituel :-Révd Messire F.-

X. Cloutier.
Président :-Charles-Dupont Hébert.
1er Vice-Président :-J. A. Lantier.
2e Vi#-Président :-Philippe E. Pan-

neton.

Secrétaire-Archiviste :--John 0. Dé-
silets.

Asst. - Sec. - Archiviste : - L. Ernest
Trottier.

Secrétaire-Financier :-Napoléon Da-

NOTES DIVERSES

Dans une lettre publiée par les Missions
catholiques, Mgr <le Courmont raconte le
voyage qu'il vient d'accomplir dans le Kili-
ma.Ndjora, entre Zanzibar et les grands
lacs. Parvenus aux deux montagnes qui
dominent tout le pays, le Kibo 6,000 mètres
et le Kima Wensé 5,200, les missionnaires
voulurent consacrer cette cime si iajestueu-.
se et si belle par quelque acte particulier
de religion. .

" Nous résolûmes d'aller aussi haut que
possible pour installer notre tente et l'autel
portatif et d'offrir le Saint Sacrifice pour
l'Afrique entière. A 2,900 mètres, point de
campement ordinaire des exploraturs, j'eus
la joie de célébrer la sainte messe en l'hon-
neur de Inmmaculée-Conception et <le con-
sacrer à Notre Dame de Lourdes ces pics
neigeux du Kilima-Ndjora. Impossible, en
face de ce sommet tout blanc, dominant de
si naut ce qu'on a si bien nommé le noir
continent, de penser à autre mystère que
l'Immaculée-Conception. Impossible aussi
à des missionnares français, sur les flancs
du géant af rscain, d'oubli'r les sites ravis-
sants des montagnes pyrénéennes, et Lour-
des et Massabielle, où ce mystère éclate
en guérisons plus merveilleuses que nos
neiges sous l'Equateur.

Tout le monde va à Rome même les
nègres. Une caravane de ces enfants de
l'Afrique centrale visitait les monuments
d3 a Ville éternelle, il y a peu de mois,
et était reçue en audience par Léon XIII.

L'un d'eux traduisait ainsi ses impres-
sions :

" Notre cœur était dans la joie. Moi,
"Léou, qui écris, j'éprouvai le même bon-

heur qu'au jour de mon baptême, qu'au
" jour de ma confirmation et qu'aux jours
" de communion, en me trouvant si près du
"Chef de 1,Eglise, du représentant de
"Jésus-Christ lui-même. O mes amis, je
"ne puis vous écrire tout ce que je sentais
"dans le cour ! Le Pape nous dit : Je
" suis heureux de vous voir, et d'apprendre
" que beaucoup de vos frères pratiquent
"bien la religion. Pratiquez-la toujours
"ainsijusqu'à la mort.

Les jeunes auditeurs étaient bien faits

pour comprendre ce conseil. Un d'entre eux
~ le LOCcoupé par les persécuteiîrs.

I I I

---- ---------

"Et l'Eternel a dit : Ma v.ix traversera
les continents et les îles et les mers, ainsi
que je l'ai pronti à mon peuple powr l'éter-
nité."

C'est un nouvel exemple d'habitudes reli-
gieuses qui est donné par les Anglais à nos
gouvernants.

PA.-On a eu à Pau l'idée absurde d'un
bal en faveur des Petites-Sours des Pau-
vres. A Naples, on avait eu -le même pro,
jet, il y a quinze jours. Mais les Petites-
Soeurs ont déclaré qu'elles ne voulaient pas
d'argent ainsi recueilli, par un bal, en
Carême. Le bal a été décommandé et tous
les catholiques ont félicité les religieuses.

LES FÊTES DU CENTENAIRE DE SAINT BER-

NARD sont fixées au mois de juin prochain.
Elles s'ouvriront par un triduum solennel à
Dijon, les 14, 15 et 16. Les orateurs du
triduun seront: Mgr Gonindard, le R. P.
Didon et Mgr Perraud.

Au SÉMINAIRE FRANçAIs.-Les PP. du
Saint-Esprit qui dirigent le Séminaire fran-
çais de Rome faisaient depuis longtemps
rebâtir leut séminaire, sur l'emplacement
du palais de la famille Pecci, à côté de
l'église de la Minerve. Ces bâtiments sont
achevés ; ils ont été inaugurés et bénits
solennellement le 19 mars, fête de saint
Joseph, au milieu de toute la colonie fran-
çaise accourue à Santa-Chiara.

UN CONSEIL MUNICIPAL Où L'ON PRIE-A

la séance d'installation du nouveau bourg-
mestre de Niewder Amitel (Hollande) ville
de 25,000 âmes, le conseil communal a coin-
mencé la réunion par la PRIÈRE et le
nouveau maire a fait remarquer que si la
charge qu'on lui imposait était lourde, il
espérait par la grâce de Dieu, obtenue par
la prière, avoir les forces nécessaires pour
bien soigner les intérêts de la commune.

COURTE ET FRAPPANTE DÉMOeSTRATION DE

L'EXCELLENCE DE LA RELIGION.-On nous

rapporte ce fragment de l'allocution d'un

pieux aumônier de prison à sesparoi.sins :
" Mes bons amis ; quand vous étiez dans

le monde, vous avez sansdoute entendu dire
beaucoup de mal de la religion, vous en

avez peut-être dit vous-même; il y a pour-
tant une chose certaine, c'est que si vous
aviez 'ait ce que la religion vous comman-

dait, vous ne seriez pas ici 1 "

Cette réflexion ne vaut-elle pas un long
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Les assemblées ont lieu, le premier et
le troisiîrîe vendredi <e chaque mois,
dans la salle St-Josepi, à l'Hôtel-de-
Ville, à 8 heures du soir.

Les officiers sont:
Aviseur spirituel :-Révd Messire F.-

X. Cloutier.
Pr'ésident :--Charles-Dupont Hébert.
1er Vice-Président :-J. A. Lantier.
2e Vi-Président :-Philippe E. Pan-

ieton.
Secrétaire-Archiviste :-John O. Dé-

silets.
Asst. - Sec. - Archiviste - L.

Trottier.
Ernesti

Secrétaire-Financier. :-Napoléon Da-
gnean.

Trésorier :-G. Oscar Bailey.
Commiîssaire-Ordonnateur :- George

Leprohon.
Sentinelle :-Louis Dussault.
Chancelier pro tenlore• - Eusèbe

Morrissette.
Syndics :-Eusèbe Morrissette, J. .A

Sauvageau, A. D. Bondy, Adélard .l
Gauthier et Télesphore Lymburner

IIOTEL RIENDEAU

Cet hôtel, qui a acquis tant <le titres à
le popularité parmi le public voyageura été
transporté de la rue Saint-Gabriel à la
place Jacques-Cartier. L'hôtel Riendeau
occupe aujourd'hui l'édifice connu autrefvis
'sous le nom d'hôtel Saint-Nicolas, place
Jacques-Cartier.

M. Joseph Riendeau, en ouvrant ce nou-
vel établissement, s'est rendu aux exigences
de sa clientèle qui se plaignait de l'exiguité
de l'ancien local. Le nouvel hôtel est situé
sur le point le plus central de Montréal, à
proximité de l'Hôtel. '-Ville, du palais de
justice, dos débarcadères des vapeurs de la
compagnie R. & O. et de la gare du C.P.R.
Les chambres sont spacieuses, meublées à
neuf, bien aérées et pourvues de toutes les
améliorations modernes pour le confort des
occupants.

Quant à la table, qu'il nous suffise de
dire que le menu est toujours préparé avec
la variété et la recherche qui ont obtenu à
Joseph Riendeau la renommée d'un maître
d'hôtel de premierordre. La cave de l'é-
tablissement est toujours pourvue de vins
et de liqueurs de choix.

Une visite est sollicitée pour que le le-
teur puisse se convaincre qu'il n'y a aucune
exagération dans cette annonce,

ilègres. Une caravane de ces enfants de
l'Afrique centrale visitait les iloniuiments
de la Ville éternelle, il y a peu de mois,
et était reçue en audience par Léon XIII.

L'un d'eux traduisait ainsi ses imnpres-

I Notre cœur était dans la joie. Moi,
Léou, qui (cris, .j'éprouvai le même bon-

cheur qu'au jour de mon baptême, qu'au
,,jour de ia confirmnîation et qu'aux jours
" de communion, en me trouvant si près du

Chef de 1,Eglise, du représentant de
Jésus-Christ lui-même. O mes amis, je

"ie puis vous écrire tout ce que je sentais
dans le cœur ! Le Pape nous dit : Je

"suis heureux de vous voir, et d'apprendre
que beaucoup de vos frères pratiquent

"bien la religion. Pratiquez-la toujours
" ainsi jusqu'à la mort.

Les jeunes auditeurs étaient bien faits
pour comprendre ce conseil. Un d'entre eux
avait eu le pied coupé par les persécuteurs.
-D'où vient cela, dit le Pape en attirant
l'enfant près de lui et en lui montrant ce
pauvre membre inutilé, n'avais-tu pas été
sage ?-J'étais sage, Saint-Père.--Et pour-
quoi t'a-t-on coupé le pied ? - Parce que je
priais !-R1aconte-moi donc cela, mon enfant.

Le jeune Congolais raconta son supplice
avec tant de simplicité que les larmes jail-
lirent des yeux du Pape, et n'y tenant plus:
"Je n'ai jamais embrassé un martyr,s'écria-

t-il, mais je le ferai aujourd'hui. " Et le
chef de l'Eglise reçut le pauvre nègre tans
ses 1)ras.

EsPAGNE.--U diner maigre--Le minis-
tre de France à 1adrid et Mme Cambon
offrant un diner, un vendredi, on eut le bon
goût de faire un menu maigre. Il est vrai
qu'en Espagne il leur eut été difficile <le faire
autrement, les invités se seraient mis en
gî-ève.

Le journal espagnol qui donne le menu
ajoute en commentaire : " Si les radicaux
f'rançais étaient avertis qlue l'ambassadeur
le la République française à Madrid observe s
le maigre du vendredi, il faudraib entendre p
leurs récriminations "

Les radicaux n'ont encore rien dit.

TÉLÉPHONE. - Dans les premiers jours p
l'avril, on a fait à'Paris et àLondres l'inau- t
guration du téléphone qui, dès maintenant a
met en communications ces deux capitales. a
Le premier message a été adressé par le s
prince de Galles au Président de la Répu- t
blique. La phrase par laquelle ont débuté g
es relations, tirée, selon l'habitude britan-
rique, de la Bible, était celle-ci ' a

UN CONSEIL MUNICIPAL OÙ L'ON PRIE-A
la séance d'installation lu nouveau bourg-
mestre <le Niewder Amitel (Hollande) ville
le 25,000 âmes, le conseil communal a coin-

mliencé la réunion par la PRIÈRE et le
nouveau maire a fait remarquer que si la
charge qu'on lui imposait était lourde, il
espérait par la grâce de Dieu, obtenue par
la prière, avoir les forces nécessaires pour
bien soigner les intérêts de la commune.

COURTE ET FRAPPANTE DÉMONSTRATION DE

L EXCELLENCE DE LA RELIGION.-On nous
rapporte ce fragment de l'allocution d'un
pieux aumônier de prison à sesparoissiens :

" Mes bons amis ; quand vous étiez dans
le monde, vous avez sansdoute entendu dire
beaucoup de mal de la religion, vous en
avez peut-être dit vous-même ; il y a pour-
tant une chose certaine, c'est que si vous
aviez fait ce que la religion vous comman-
dait, vous ne seriez pas ici ! "

Cette réflexion ne vaut-elle pas un long
discours.

Il existe dans la cité de Sherbrooke, une
société de colonistion qui a été fondée le 14
avril 1880 et reconnue par le gouvernement
dje Québec, le 8 mars 1881.

Depuis dix ans, cette société a dépensé
pour son ouvre la jolie somme de $15.66314,
consacrée à la construction de chapelles
provisoires, et à l'ouverture des caemins
dans les colonies des Townships de l'Est

" Que faut-il faire," demande Monsei-
gneurl'évêquedeSherbrooke dansunerécente
circulaire," pour retenir au pays ceux de nos
compatriotes que la nécessité et l'amour du
changement poussent vers une terre étran-
gère ?

Un des moyens les plus efficaces est assu-
rément le succès des sociétés de colonisa-
tion. Encouragez cette Suvre, à la fois
patriotique et religieuse, et les sacrifices
faits dans ce but produiront des résultats
ieureux.

Un brillant avenir est réservé à notre
pays. - Voyez quels immerses - territoires
'offrent à l'activité et à l'énergie de notre
opulation ! Est-il un pays au monde où
notre sainte religion jouisse d'une plus
rande liberté, qui ait marché plus shre-
ment que le nôtre dans la voie du véritable
rogrès? Quel changement pourrait donc
enter le peuple canadien ! Ne -*peut-il pas
tteindre le but de ses nobles et légitimes
spirations, travailler en paix à l'agrandis-
ement de son pays, en contribuant par son
ravail et son intelligence à fonder une
rande nation dans l'Amérique du Nord.

GRANDES I4EçONS.- En moins d'une
nnée, quatre grands ministres sont tombés



o L'ASSOCIATION

b r try.i~n.xietît du pouvoir : B~sîn:Lrck, Luts,
Tisza et Crispi. Il y avait entre ces quatre
hommes d'Et:Lt un lien étroit, fort coninie
l'enfer : la haine <le l'Eglise.

Le chancelier de fer n médité, préparé,
exécuté le Kulturkampf prussien : M. de
Lutz a ouvert la lutte au Reichstag on se~
faisant le promoteur <lu li((w.YdJ)araç/raJJ4,
et cii même tenîps il inau(ruriLit le ICultur-b
kampf bavarois. En Hongrie, Tisza n'avait

- qu'un rêve, celui d'extirper le çathmohicismne,
et sa politique miéfaste iL eu son c<)iitre coup
jusqu'à Vienne. Quant à Crispi, il a agi
envers l'Eglise comme s'il était le démon
lui-nième.

Ces persécuteurs se soutenaient et s'en-
courageaient mutuellement. Bisinark a
élevé Lutz, entretenu les haines antîcatîmo-
liques du calvanisteTiszaet mis sur le pavois
le franc-maçon Ci-ispi.

Au moment où l'on s'y attendait le xmioins.

Les abonnés qui ont c-hangé
(le domicile au pî'emîer de niai,
sont priés, de nous donner iînmé-
diateinent leur nouvelle adresse.

GRAND PELERINAGE
DFS

CanadÎolls-Fralloais dos
Etats-IJilis,

A

LOURDES ET ROME

Nous appelons l'attention de nos
lecteurs sur la circulaire qui suit

Lowell, Mass., 2!i Avril i $91.

]?hiihippe Massoiî, Eci-.,

L'Associ.îtioîî, Québcc.
CuRE MONSIEUR,

Nous avons le plaisir de vous annoncer
que nous sommes à organiser un magiuitique
voyage à Paris, Lourdes, Rouie et Loiidres.

Comînaissant votre sincérité et votre dé.
voucîmment à la. grande cause Canadienne-
Française aux Etats-tTnis, nous n'hésitons
pas à croire que vous 1~n~~de
faire nartiede ce~mnnv

Les iioiiis, prénoms, occupation et rési-
dence <le chaque excursionniste ou délêvué

bseront inscrits on lettres d'or sur la deuxiè.
mue reliure des magnifiques volumes du
Guide Friuî~ais des Etrts4rnis, qui seront!
l)rèsentés A Sa Sainteté et. :îu Président <le
la République Française.

L'itinéraire sein comme suit

kDe New-York à Boulogne suî- nier, à
Paris, à Cirléatîs, à Limiioges, à Tarbes, à
Lourd-'s, à Toulouso, à Marseilles, à Nice, à
Genua, à Rouie, ~L Naples, à Rouie, à Fb-
rence, à Venise, à Milan, à Turin, à Lyon,
à Paris, à Londre', à New-York.

Les pelerîns qui désireront, au retour de
Rome, clemeurci à Paris, sem-ont libi-es d'y
rester, car les billets de retour seront bons
pour douze mois.

Comme vous le voyez, c'est le plus beau
voyage qui se soit encore fait à de telles
conditions et <lue l'on peut à bon droit con-
siderer conîmne délégation officielle des Cana-

<les Etats-Tjmiis auprès du St
Nous espérons .lonc que vous cii

profiterez.
Les Dames ou Demoiselles qui désirent

visiter les pieux Sanctuaires de Lourdes et
de Home, uc peuvent, avoir une plus belle
occasion.

Veuillez nous dire de suite si vous en
ferez partie, si * non, s'il est probable que
<iuel<îu'un <le votre localité ou quelques délé-
gués de sociétés se joindront à nous.

Nous avolîs l'honneur d'être,

Monsieur,
Vos tout dévoués,

( LA SoCzI~T~ DE PUBLICATIONS
- FRANCA1SFS
j, DES ETATS-UNIS.

PRIME bE L' "ASSOCIATION"

EN FAVEUR DE L'INSTRUCTION

(le Chacun de nos M3ONNÉs est prié
in~coupî~ît le Présent «vis, et de

le remettre à. un établissement
d'instruction (le son choix. Il le
l)rê~~eiidn qu'avec, l'un de ces
avis, découpé (le l'A&~o<~vatwn, cet
ètablisseînent peut demander à. M.
Jo&'p/t Vinot, officier de l'Instruc
Lion publique, Cour (le Rohan, a
Paris, cie lui adresser gratuite»wnt,
l)endaut quelque temps, le Joarwi
dîL Ciel <vr~uîd ouvrage d'astro-

TIRAGE BN-MENSUELS EN 1891.

Nous avons l'lîonîîeur d'ammnoncer à îîo~ eliemîts qu'après le tirage <lu 13 MAI
PROCHAiN, uletix Tirages nul-ont lieu clauqiue mois, à commencer le 3JUIN,
savoir:

3 et 12 Juin et 2L (~ctobre
I " 15 Juillet j t ~ 18 Noveumibre
5 " 19 Ao~1t 2 " 16 Ilécenubre
2 " I6:Seiiteimibr<' I

Le t~rant,
S. E. LEFEB VIRE.

Montréal, 1G arrii 18.91.
Bureaux: 81 Rue Saint-Jacques, Montréal, Canada.

VIOTOR MARIER~ AGENT

139. Rue d'Aiguillon, Québec.

)JOIW J30800
:ooo:

DON BOSCO, mort le 31 janvier 1888, c'est-à-dire il y a trois ans seulement, a étél'une des plus grandes nierveilles de notre t<~ii11)S. Notre-Dame Auxiliatrice, dont il fut
toute sa. ViC le (kvot serviteur, cii fit Finstruinent tout spéci:îl de son in4ernel amour
pour les hommes, surtout pour les plus pauvres et les plus déshérités, et Celle qui nousadopta pour ses enfants au pied de la Croix de son Divin Fils mourant pour nous, se
montra toujours attentive aux prières de Don Bosco et accomplit d'innombrables pro-
diges de miséricorde cu faveur des âm~s que son <listingué serviteur lui reconunandair~

Grand nombre de ces prodiges, encore tout réce.nts, sont racontés dans la vie de
1'

DON BOSCO
par le Docteur D'Espiney, ouvrage approuvé par les Salésiens dont le vénéré Jean Bosco
fut le fondateur et le père. Les récits que ce livre renferme sont doiic î>arfiîitemneimt
authentiques, et îiméritent une cnntianee ah'~nlne on v lii; crIvir~r~n,î~ ~



OnIER MONSIEuRX,

Nous avons le plaisir de vous annoncer
que nous sommnes à organ.iiiser un miagniifique
voyage à Paris, Lourdes, Romie et Lonidres,

Connaissant votre sincérité et votre dé-
vouement à la gruinde cause Canadienne-
Franciaise aux Etats-Unis, nous n'hésitons
pas à croire que vous v'ous emnpresserez die
faire partie de ce mouvement national.

Le fait seul, pour nous Canadiens-Frzn-,
çais des Etats-Unis, (le se réunir cii aussi
grand nomibre 'que possible et dle se rendre
à Rome pour présenter nos hiommnages a
l'auguste Léon XIII, implorant en passanit
a Lourdes, pour l'illustre Pontife, et pour
ious-minimes les bénédictions et laprotection
de ?dfarie ThImmaculée, doit être -u;iiis-tint

Ai~.,-a-+-u lnc !l~; frmnAtOQ

Notre imprimerie
miaintenant inistallée airL

comiplet au poste, occupe)ý
autrefois par M .êir

diens-Fr-ançais des E tats-Unis qui n'ontps uc e No 159 ri8. t
encore fait ce voyage, à se joindre à nouis. *I~'

Nous sommes certains d'avance que vous,1 Josephl, vis-a'r-vis le burea-u
,comprenez toute l'étendue, toute la portée(l
d'une démarche comme celle-ci et l'eI1et! de poste de St-.toeh die
qu'elle devra produire sur le Pontife 1Wi, l1 ' ubc
Sacré Collège et cei Franîce, c'est pourquoi<âX
nous espérons qule chaque paroisse cana 1 2 peu I are e e
dieîîne au-x E tats--Un iis, chaque coîîgréga-~ u ~ie CC
tion, chaque groupe, chaque société y ien'Lt e to tg re q lo -
repréentée par un ou deux délégués.c

Le But de cette excursion pèlerinage est qiue d'-impressions :livres,
(le faire voir au injondte entier ce que. nours,
sommes, nous Canadiens des Etats Unis et,)rOehures, circulaires, fac.
dle démontrer atu Chef Suprême, surtouts.
notre attachement, notre vénértionî por s, en-têtes de compl1 tes,
notre foi et lui soumei(ttre nosas p our titi

Si vous nie pouvez pas venir voeus-mêe cartes d'aqffaîres et devi-
veilzvoir à ce que votre localité nommeteba c depie ou

quelqu'un qui puisse vous repré-senter digne- 1tblnsd picsp u
ruent. At .xtaior t1ALli ps,

Encourager les sociétés de votrec paroisse
Senvoyer ilnI représenîtanît et faites cil sorte

que tout le bien qlue l'on espère dle cette
démonistration se réalise.

Le départ aura lieu de Ne-,-Yorka;u coin-
mencemnent <le juillet, probablemnît le 8
de ce mois, et les pèlerins seront dle retour à
la fin d'août.

r" ------

iemorand(uml4s, etc., etc.,
etc.
Directeur-propriétaire

M. Philippe Measson, No.
L'e prix dlu billet;, qui comlprendra tout,, - 9 re S-oe l t

passage aller et- retour-, pension, p)romiena;- 1 )9 re 8tj -el,à ýs^
des en voiture, ià Paris etàRome., ci goîî- I~ îd ubc

dôeàVenisc, etc,, etc., sera. de $350. oc eQub c

-UaffaU1OllS-r' Pai1 S
Etats-IJis,

A

LOURDES ET'ROME

Nous appelons l'attention de nos
lecteurs sur la circuliaire qui Suit

LowelI, Mass., -M Avril 1891.

Philippe Masson, Ecr.,

L'Association, Québec.

f LA SOCIÉTÉ D)E LUuIICATI0NS
-FiLixç.%îsî,ýs

DESi ETÂ'rS-UNI S.

FIRIME l>E LV "lASSOCIATION"I

EN FAVEUR DE L')INSTRUCTION

Chacun de nos ABONNEs est prié
de im1coup.slt le Pire.ýont avis, et de
le remettre 1à un établissement
d'instruction de son choix. Il le
préviendra qu'avec l'un die ces
avis, découpé de l'Association, cet
établissement peut demander à M.
Josephi V7inot, officier de l'Instrue
tion publique, Cour de Rohan, à
Paris, de lui adresser gioatuiteme( nt,
pendant quelque tempsJe Jouinal
dit Ciel, grand ouvrage d'astro-
nomie élémentaire.

IDO:b T ]C3OSOO(
000:

DON BOSCO, mort le 31 jaiivier 1888, c'est-'-dire il y a trois ans seulement, a ét é
l'une des plus grandes mer-veilles de notre t',iiips. Notre-Dame Auxiliatrice, dont il fut
toute Sa vie le dévot serviteur -, il lit l'instr-umient to)ut spécial dle soit maternel amnour
pour les hommes, sur-tout pur les plus pauv'res et les plus <tésliérités' tCleqinu
adopta pour ses enfants au pied (le la Croix (le son Divin Fils mourant pour- nous, se
montra touJours attentive aux piires <le Don Bosco et accoliîphit; d'inioînibablei pr-o-
(liges cie mniséricorde en faveur- des finm.es qjue sont distinigué serviteur lui rcomndaitai.

Grand nombre de ee-s prodiges, encore tout récents, sonit raconîtés dans la vie de

DON BOSCO
par le Docteur D'Espiney, ouvrage approuvé pai- les Salésiens dont le vénéré Jean Bosco
fut le fondateur et le père. Les récits (lue ce livre renferme sont donc parfaitement
authentiques, et nméritent une confiance absolue. On y lit conversions extraordinaires,
guérisons inespérées, secours , ovidentiels multipliés sous toute les formes, multiplication
des pains et <les hosties; on y voit un moribond sortir subitement du lit qu'il gard.ait
depuis trois ans pour- aller à la banque et en rapporter à Don Bosco une sonmme considé-
rable qui était requise pourî payer- les ouv'riers construisant l'église de Notre-Damie
Auxiliatrice ïï Turin. Et puis, eii out-c, les r&-its dle vocations révélée,. et dle mille
autres mnerveilles de gr-âces sont seiîîés ' proion avc nin<e l'ané, du lie et
des personnes ! Et tout <cia. est ar-rivé de nos joui-s ! Non, la Vierge, mère de Dieu,
il 'est pas moins p)ui.ýs;lte -- moinîs bonne aujoum-d'lui,.qu'au jour dles noces de Cana, où,
a sa voix, le divin Jésus, transfo. i-uit l'eau en vin exquis.

LA VIE DE DON BOSCO9

par le Docteur d'Espiney, a <éaété publiée à des milliers et <les milliers dèexeniplaires,
mais cet ouvrage pr-end un reg-ain d'actualité toute nouvelle, maintenant qu'il s'agit
dèjà dle la cause (le béatification <le Donmi osco, moi-t seuli-inent depuis un peu. plus de
trois ans. Au-si une édEitionl uouiclle, revue iutieusenient et AtGETEde

IjItiaieur7s traits inti-ressanhs, est actuellement sous5 presse, et eLIPATIEN.,CE avec laquelle
elle est attendue fait penser qu'elle sera pre.squc aussi vite épuisée que parue. Nous

I gageons donc mios lecteurs, qui la désirent, à adresser DÈs MITNANTe astre-
leurs demandes.

.-Nous nous chargerons d'adresser immuédiatement à l'Oratoire Salésien de Turin, la
commande de toute personne qui nous fera parvenir par M1ANDAT POSTAL la somme de

$0."0 pour Une COjèRie
4.80 96 Six Copies
19.00 66 Douze Copies

CiGete éditio'n se vend au profit des' ORPHELINS de Don
Bosco

pu MASSON,
Éditeur-Propriétaire de L'AsSOCIATION.

59 Rue sti-Joscph, St-Roda, QUÉBEE.*
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LE REMEDE DU

PERE MATHIEU

C' est :tvec- un gl.r lalisir (lue lim<us
àlimltcli nos lecteurs et ail public eni

*tîtâIque M. \XresAtiu A-
T11 F* l~ R umr LAROYICHE, t- fsu,

(.te? les Frère, dle la1 D)ctrine (2hmt*étiemilie à
Saint-iovclit Stanit illufli (le bous itîstr-

mu;iî.s~mlotgrj>hqusS'OcU)iper plus qîue
jamiais de pimuti igraphie -onine aumit et,
p)rotmettanmt <le <lumiier plleinle e~t eiliète

sa.tisf.ictioiî à tout le imonde. Ilrcea
avec plaisi r toutes les coinniaifnées qun'on

V(Slt-a bienî lui donnetr il'iei au telnips des

vacanoilces au

No 100 RUE DIT PONTr,
entrme 11 X lheu res A. 'M. A 123, lîîte~P. M.
et depuis 71 lieu res P. M %.. M. (ïAVTI l'

î>r LAlIQCIL, endiant les ;nlo's (le
.J uuîlet et dL'Aoûft, travaillera dans les camul-

p.t-pes avec boiit ies conmdi tionms.

HOTEL SI -LOIUS
6;4 RUE ST-uABItIEL 44

MONTREAL
Cet htôtel vient d'être ouvert par M

JOH1«N JOINS< lk Cil.., déjà si avanta-
geuSeitient connUus. M. J. jolinson a fait
précédetnmient et. marque à O>ttawa, OÙ il al
te-nu unt hôtel qui figurlait au Prelnietran
p;armti les établissemnts de ce getîre.

La utble est des mieux -,ervies. Primlent-s
<le toute-s le-s &-aisons.

Chlambhres spacrieuses, nmgnifiquemuleit
mneublée.s à neuf, et dlans le-qel se
vovyageurs-.ý et les toutri.stesji juis.setît de tout
le c0ltfort dés;irable.

1À. pmers~onnel emst au grl<lý1l coumplet et Se
distingue pa.r utîmi lmliom et %imue politesse
111111t AfaLit Mîrearqables.

Viinrs,

Tqiius de premier choix

6314 Ja~t cquies, iote.

le LOUIS TESSIER,
j GÉRA XTI A. QUICIl'3EC.

4;7 ]tUF:S-IEt (?uîi*i-c.

Le "SUN -I: stl se:ul- connipgîie qui
émet (lhs polices absolument --;tis condi-

tins Ile pie~ les réclamations promtpte
mnimt Sanis attendre 60 on 90 jours.

Aueune personnie lie doit s'as.-sutrer a une
'Comupagnmie qui cisiet. une police remplie deC
conditions et rsrcims

'I'Oute pelr-uîiie doit lire sapolice atteu-
tivellnclit avant (le laccepter1 et, de pa;yer lu1

prme czir dauns quelques cas éi>ii
es~~ t~ we

Assurez-vo>us au " , car* ctte
Compgnievous élmanieraL unme police« dlans

laqelle fi W'y aura aucunie re.st rie-
sioli iultu e cs dle SII
EMEUTE, GUER1E, DUEL, ?E LONIE-,
VOYAGE> CHIAN GlEM.iEN 11 IYOCCU-

PAT:IO.N" ET TRANSPORtT D)E POLICE,
comme il s'en trouve dans les polices des

Le 46 SuN , .~11. prSes Prêts et
Placements depuis«ý trois ans; un initérét
d'une moyenne (le sept ji<iir &ceuif <
étaunt lie taux le pins élevé acquis pal
les Compagiec's d'Assuinuîce sur la Vie
faisalit affnires atu Canada.

ROICETSO'N II(l'AA Eer.

LZru i--îa i 9E U

lent -~~. re . ce .- .Xvï :iiù ia -r.:Iuîll aoli-

laie~ *t i'tV l(iti. V' ceti mun remèdIe certaini
polir ttc Fiêvrc. I>ys1'<.a;aSie. Torpeur dit Fuie,

re>dit~,p Ls .'Jarnsfc;as,$100 la bout.

S. I.ACfl ANCE, seul propriétaire,
1538 et 1546 Rue 3te-catherin., Nvontr*aL

XIem>resde la CI. 'M.
B. A.,e

(lits, 'o (l es Uniioiis-
St-Jerph 'St--ihîls St

Pie't St-ntoine (le P-
(lotie, Artisans Uîades

1>~de~ <~vJ)~'t'*-~>L~ IIqai< is(e la cite (de
1,2 Juillet. 1lm'

NEW YORK
LIFE

Cie. d'Assuranlce sur la Vie'
Capit3ux placés - $1O59C0Q,00O.0O

Socét(~ Sirt-Vncet~deý
I>1aul et dles,, a-týitres scé

tés~ ~~( cahlqe bl ienihi
sauc, ntezbiei. ce(i

la en ~'~~ ~V01..1 tolisle
pri dal)olfllelt, ]le serca

y

Forestiers

lis,

LM"MM"



Cet hôtel vient l'teouvert par M
JORN JOI{NSOIZ Cii0w, déjà si aLvatifli
geuscînient connus. M. J. Johnison a fait
précé<lennent sa marque à Ottawa, où il a
tenu un hôtel qui figurait au premier rang
parmii les établissements de ce genre.

La table est (les mnieux servies. Primieurs
dle toutes les saisons.

Chambril)ies spacieuses, magnifiquement
meublées à neuf, et dans lesquelles les
voyajgeuris et les touristes jouissent (le tout
le confort déLsirabtlle.

Le personnel est au grand <2(>1U1let et se
distingue par une attention et une politesse
to)ut à fait remarquables.

Vins,
Liqueurs,

Cigares,
Etc., Etc., Etc.,

Tous dle premiier choix

PLACE lDES PLUS CENTRA'IES
0+0-

J. JOHNSON & ClE,
64, ilue S:dnit-G.xbriel, Montréal.

CMARtES EIT BOISSO'NS
1)5 PR<EMIER CHOIX

RtEPAS$ A TOUTE HEURE

- DU -

CLUB DE CRASSE ET DE PECHE
% - DU -

CHENAL DE MOINE
ot.,j+ce Jacque4.Carticr,

.Vola tral.'

Fe:lix LATRA VERSE

Propr<(cîfre

M~A deux pas du débarcadère des ba-
teaux à vapeur.

outréal, 5 juillet la

ASSU RANCE

I~I I~v r> ~;,w. pli, ~ JL' I ILIJIII<1~~, LJU
(faine noyelirat (le svept p)0111 cent, (7 7")
é~t&l.imt l4! tittx le plils élevé acquis pai
les compagnies d'Assuranilce su.i, la Vie
faisant affaires au Canada.

RItIL'"itT.S*N MACAIIJLAY, E..ir.

Pierre, ýs-t-Anitoinec de Pai-
cloue, Artisans Cndes

1vnetet Diirecte'w'--Gdra'nwt Frtiais,.
12 juillet, 189<)

NEW mYORK
LIFE

Cie. d'Assulallce sur la Vie
Capitaux placés - $105,hol,000

Actif en Canada - $ 2,011,285.98

Revenu total ....... 29W,462
Payé aux porteurs de po-

lices et a leurs ayants-
di-oit. .. .. ..... 1,29,344,058.87

Nouvelles Assurances

souscrites . .... l, 119,088.00

Assurances en vigueur .. 4V6,601,910.00

MIOHAUD, HUDON & DALY,

Agents généra-ýu-.x- pour le département
fr'ançais.

BUREAU PRINCIPAL:
Bâtisse i"C\E YOR'K LIFE,"

MONTRE AL
DAVID B3URKE,

Directeur gé.néral pour le Caniada.

ýn. B.-Des liemunels (le tact et <1'tilLrgie lieuventsc cré-er
eostIl luicrative, comme agents, eni sadresmcnt i 3M

1I1IUDIUDON & DALV.

ii juillet 189-la

EXCELLENTES
LUNETTES B'APPRQCHE

TiUtilisables JOt. ? Atronm

ROYAE CNABINNEFortgossissement.-Comples avec pied
ROYALECANADINNE 1PRIX INOIJI: 40 Fr. pblis le

FEU ET MARINE

THONAS ROY, Gérant
JJr«nche de Québec, Iaen

119 RUE ST-PIERRE
BASSE-VILLE, QUEBEC.

a JuilletI -l

port de 4 kUlormtmes
S'adresser au .Tourtaldtt.CieL, Courdellhan

PARIS

wrFUMEZ LE CIGARE
ce meBu Au

dle la cité de
Montréal, membres de la
,société Saint- Vincent de
Paul et des autres sociée-

tés; catholiqûes de bienifa.li-
sanlce, notez bien ceci L

l'avenir, polir vous tous,le
prix d'abonnement ne sera

plus (Ile 1)'U ÉCý\fU
par an.

~TQîi1ifytzure remuise a
lm. 1). Masson, dinectexîr-

pr'opr'iétaire (le l'AssociA-
TION, 59 rue St---Joseph, a
ýSt-R.oclî (le

IIOTFL RlIENiI>EAIJ

Cet hôtel, (lui a acquis tant (le titres à
la popularité parmi le pub)lic voyageura été
tr-ansporté <le la rue &Sint-Gabriel à la
place Jacques-Cartier. L'hôtel Riendeau
occupe aujlourd'hui l'édifice connu autrefois
sous le 110o11 d'hôtel Saint-Nicolas, place
Jacques-Oartier.

M. Joseph Riendeau, en ouvrant ce nou-
vel établissemnent, s'est rendu aux exigàences
de sa, cli.;intole qui se plaignait de l'exiguité
de l'ancien local. Le nouvel hôtel est situé
sur le point le plus central de Montréal, à
proximnité de lôt-d-ille, du palais de
justice, dis débatrcadèùrffs des vapeurs de la
compagnie R1 & O. et dle la ga.re du C.'.R.
Les chambrues sont spacieuses, meublées à1
neuf, bien aérées et pourvues <le toutes lesaméliorations moderne-% pour le confort des%
occupants.

Quatit àt la table, qu'il nous suffise de
dire que le menti est toujours préparé avec
la variété et la rech2rclie qui ont obtenu à
Joseph Iliendeau la renommiée dlun maître
d'hôtel de premier ordre. LÀ cave de l'é-
tablissenient est touýjours pourvue de vins
et de liqueurs de choix.

Une visite est sollicitée pour que le lec
teur puisse se convaincre qu'il n'y a acune
exagération dans cette annonce.

($0.50)

Quéhbec.

J.



L'ASSOCIATION

FEUILLETON

CONFESSIONS

D'UN OUVRIER
(swite)

x .

Un jour surtout je rentrai plus aigri.
J'avais passé trois heures chez l'avoué,qui
causait avec des amis et que j'entendais rire,
tandis que je me rongeais,1e cœur. Il avait
fallu attendre la fin de leurs histoires plai-
santes puis, quand mon tour était venu,
j'avais trouvé un homme qui m'avait écouté
en bâillant, qui ne savait rien cie mon affaire,
et n'avait renvoyé à son premiet clerc alors

absent. Je revenais done gonflé <le rancune

contre les gens <le justice, qui emnagasinent
dans leurs cartons notre fortune,nlotre repos,
notre honneur, et qui, le plus souvent, ie
savent pas même ce qu'on leur a donné à
garder. Pour m'achever, j'avais vu refu-
ser le payement de mon dernier billet !

Comme si tout devait irriter ma tristesse,
je trouvai à Geneviète un air de fête. Elle
rangeait en chantant, et me reçut par une
exclamation joyeuse. Je lui demandai
brusquement ce qu'il était arrivé d'he",reux
depuis mon départ, si nous avions reçu une
succession d'Amérique. Elle répondit en
plaisantant, me prit par le cou, et nie
conduisit en face de l'alhnanach suspendu
contre la cheminée.

-Lh bien ? lui demandai-je.
-Eh bien h vous ne voyez point la date,

monsieur ! dit-elle gaiement ; c'est aujour-
d'hui le 25.

-Oui, répliquai-je en me dégageant avec
humeur ; et bientôt ce sera le 30, jour d'é-
chéance.

Que l'enfer confonde les billets et les
almanachs !

Elle eut un air <le douleureux étonnement.
-Qu'y a-t-il donc encore, Pierre Henri i

reprit-elle inquiète ; avez-vous appris quel-
que mauvaise nouvelle ?

---Je n'ai rien appris, commie d'habitude.
- -Alors. reprit-elle en passant un bras sur

le mien, remue.ttons les inquiétudes à demain,
et gardons ce jour-ci pour être heureux

Je la regardai (le maière à lui prouver
qne je ie conmprenais pas.

-Allons, vilain homme ? dit-elle d'un
ton de bouderiie aiumieale, ne savez-vous doine

avez été tourmenté tout le jour, pauvre
homme, et vous me revenez outré ; mais
oubliez pour aujourd'hui les affaires, et ne
pensez qu'à ceux <lui vous aiment.

J'allais peut-être faire ce qu'elle demnan-
dait, car sa voix m'avait remué le coeur,
quand on frappa à la porte ; un sergent de
ville entra.

-Pardon, dit-il poliment ; je suis monté
parce que vous êtes en contravention et que
je dois vous dénoncer procès-verbal, rapport
au pot de fleurs de votre fenêtre.

J'allais répondre qu'il y avait erreur,
lorsque Geneviève courut à la croisée et en
retira précipitamment une giroflée encore
enveloppile de sa feuille de papier blanc.

Elle déclara qu'elle venait de l'acheter et
de la déposer à cette place. où elle était
retenue par plusieurs barreaux. L'honne
ce police écouta patiemment toutes ses
explications ; mais, après avoir constaté ce
qu'il appelait le corps du délit, il prit nos
noms, et nos prénoms, avertit que nous
aurions à nous présenter au tribunal pour
payer l'amende, et se retira en saluant.

Cette interruption inat tendue et la pers-
pective des nouveaux frais auxquels nous
allions être condamnés, arrêtèrent brusque-
nient mon retour de bonne humeur. Quand
Geneviève voulut me parler, je nie levai
exaspéré, en maudissant le caprice qui venait
ainsi s'ajouter à notre misère. Je me pro
menais à grands pas j'élevais la voix, je
n'animais de mes propres paroles,tandis qlue
l'. femme, pâle et tremblante, me regarbait
sans rien dire. J'avais éclaté quand elle
s'était efforcée de parler, et son silence aug-
menta nia colère ! Hors de moi, je saisis
la leur, cause première de ce débat, et
je courais à la fenêtre pour la lancer
dans la rue, quand un cri de Gene-
viève mî'arrêta. La pauvre femme était
près du berceau <le l'enfant que je venais
('éveiller ; elle le pressait d'un bras contre
sa poitrine, et son autre main était tendue
vers moi.

-Ne la brise pas, Pierre-Henri, me dit-
elle d'une voix que je n'oublierai jamais,
c'e.st la fleur de notre anniversaire !

Je gardais la girofilée entre mes mains,
hésitant sur ce que je devais faire. Je me
rappelai alo-s que tous les aus a pareille
époque, Geneviève avait célébré la date (le
notre mariage par l'achat d'une <le ces
fleurs que mua mère cultivait au Bois-Riant.
A cette pen-ée je sentis une secousse au de.
dans ,; toute ina colère tomba d'un seul

trouvais arrête parmi ces pauvres diables
qui mangent leur pain sec à la fulmée d'un
rôti qu'on leur promet sans cesse et qui
tourne toujours ; j'employais le présent à
faire queue à la porte <le l'avenir..

Par surcroît, l'enfant tomba très-malade;
j'étais forcé d'aller à mes aff'tires et de lais-
ser tous les soins à Geneviève ; mais au
premier monent <le liberté, je revenais en
courant. Le mal ie diiîinuant pas, au
contraire ! j'entendais les plaintes de la

pauvre créature et sa respiration étouffiée.
Quand sa mère, ou moi, nous nous penchions
sur son lit, il nous tendait ses petites mainîs,
et nous regardait d'un air suppliant ; il
avait l'air de nous denander grâce. Habi-
tué à tout recevoir de nous, il croyait que
nous pouvions lui rendre la santé! Notre
voix, nos caresses, l'encourageaient un
moment, puis la souffrance reprenait le
dessus ; il nous repoussait, il semblait nous
faire des reproches, il tordait ses petits
membres avec des cris qui nous fendaient
le cSur. D'abord j'avais combattu les
craintes de la imère ; niais, à la longue, je
le ie sentais plus capable de lui rien dire;
je restais là, les bras croisés, mnécontenit de
son désespoir qui augmentait le mien, et
n'ayant point la force le lui donner de
l'espérance. Le médecin d'ailleurs ne se
prononçait pas : il venait au berceau de
l'enfant, l'examinait à la hâte, ordonnait ce
qu'il fallait faire, puis disparaissait, sans
un mot de consolation ; on eût dit un
architecte visitant du mortier et des îmîoel-
lons. Quelquefois j'aurais votlu l'arrêter
par les deux bras et l'i crier de parler, de
nous ôter lillusion ou le souci iais je
n'en avais même pas le loisir ; ce qur était
pour nous la source <le tant. d'agoisses,
n'était pour lui qu'un emploi de journée

Oh ! les tristes heures, mon Dieu ! pas-
sées près de c. petit lit ! quelles longues et
fro-des nuits ? comme J'ai lésire de fois
pouvoir hâter le temps, arriver tout de
suite au fond <le mon umalheur ! Depuis, je,
mle rappelle avoir lu que 'était encore là
un bienfait <le Dieu. En nous faisant tra-
verser tant alangoisses, il nous rend moms
sensible au dernier icoti ; la douleur de
l'attente nous le fait désirable, notre pensée
court à sa rencontre, et quand il nous
atteimt, nous l'acceptons comnme un soulage-
ment.

Après une maladie de quinze jours,
l'enfant mourut ! J'y étais préparé, imais il

habit de Louviers. Il descendait de (iii.
gence, et venait nous demander à dîner.

Dès le premier coup d'œeil, je trouvais en
lui un changement. Il parlait aussi volon-
tiers et aussi. fort que jamais ; il riait a
tout propos, ne pouvait tenir en place, et
faisait plus de questions qu'il n'attendait de
réponses ; niais tout ce mouvement et tout
ce bruit paraissaient forcés ; sa gaieté avait
la fièvre ; à peine s'il nous dit quelques
mots sur la mort de notre enfant ; quand
je voulus lui parler de mes affaires, il m'in-
terrompit pour causer des siennes. Il
apportait des notes et <les mémoires qu'il
m'expliqua en me priant de mettre le tout
en ordre. Bien que ses manières m'eussent
un peu refroidi, je fis ce qu'il désirait.
Pendant ce travail, Mauricet parcourait la
chambre, les mains dans les poches, et sif-
flottant tout bas. De temps en temps il
s'arrêtait devant la feuille de papier que je
couvrais de chiffres, comme s'il eût voulu
en deviner le résultat, puis il reprenait sa
musique et sa promenade. Le calcul fut
long à établir ; quand je l'eus achevé. je le
fis connaître au maître compagnon : le
passif était presque double de l'actif. A
l'énonciation des chiffres, Mauricet ne put
retenir une exclamation.

-Es-tu certain de la chose ? demanda-t-
il, d'un accent qui me parut altéré.

Je lui expliquai les motifs qui avaient dû
nécessairement amener ce résultat. Le pre-
nuer était la multiplicité des emprunts et
l'accumulation des intérêts, dont il n'avait
point semblé se préoccuper. L'absence de
comptabilité écrite et sérieuse l'avait évi-
demment trompé ! il écouta mes explica
tions les deux poings appuyés sur la table
et les regards fixés sur les miens.

-Je comprends ! je comprends 1 dit-il
quand j'eus achevé: j'ai fait entrer dans mon
écurie tous les chevaux qu'on a voulu nie
prêter sans penser qu'ils nie ruineraient ei
fourrage ! Mille nuillions de diables ! voilà
où l'on est conduit quand on ne sait pas
tracer vos pattes <le mouches, et qu'on ne
connaît pas votre grimoire ! Ceux qui n'ont
que leur caboche pour grand livre devraient
tout regler de la main, et ne pas se jeter
dans les paperasses. C'est comme la rivière,
vois-tu, on finit toujours par s'y noyer.

Je lui demandai avec inquiétude s'il n'a-
vait point d'autres ressources que celles
dont je venais le prendre note, et si c'était
bien là son bilan définitif.



-L h bien ? lui demandai.je.
-- Eh bien I vous ne voyez point la <late,

monsieur I dit-elle gaiement ; c'est aujour-

d'hUi le 25.
-Oui, répliquai-je en me dégageant avec

humeur ; et bientôt ce sera le 30, jour d'é-

chéance.
Que l'enfer confonde les billets et les

almanachs !
Elle eut un air (le douleureux étonnement.
-Qu'y a-t-il donc encore, Pierre Henri ?

reprit-elle inquiète ; avez-vous appris quel-

que mauvaise nouvelle ?-
-Je n'ai rien appris, comme dl'habitude.
-Alors, reprit-elle en passant un bras sur

le mien, remettons les inquiétudes à demain,
et gardons ce jour-ci pour être heureux.

Je la regardai de manière à lui prouver
qne je le comprenais pas.

-Allons, vilain homme ? dit-elle d'un
ton de bouderia amicale, ne savez-vous donc

plus que c'est l'anniversaire de notre na-
riage ?

Je l'avais effectivement oublié. Les an-
nées précédentes, cet anniversaire était pour
moi une occasion de réjouissance et dlatten-
drissement; mais cette fois il en fut tout

autrement. Le souvenir du bonheur passé
me rendit les souffrances présentes plus
amères. Le comparaison que j'en lis, dans
ma pensée, excita chez moi une sorte de

désespoir, et je me laissai tomber sur une
chaise avec de sourdes malédictious. Gene-
viève, effrayée, voulut savoir ce qiýe i'avais.

-Ce que j'ai!m'écriai-je; Dieu me pardon-
ne !on dirait,que vous n'en avez jamais entei
du parler ! Ce que j'ai? eh bien, parbleu !

j'ai des dettes que je ne puis payer, et des
créances qui ne me rentrent pas j 'ai un
procès qui nie ruine en attendant que je le

gagie ; j'ai trois bouches à nourrir tous les
jours, sans autres ressources que deux bras

qui ne peuvent travailler. . . Ah! ce que

*-ai, demandez-vous ? i'ai le regret de ne
pas m'être cassé les reins le jour où je suis
tombé d'un troisième, parce qu'alors je
n'étais qu'un ouvrier sams obligation et sans
famille, et qu'une bière de quatre f ranes
eût réglé mes comptes sur la place de Paris !

Tout cela était dit avec un emportement
qui fit trembler la chère femme; elle me
regarda, et des larmes lui vinrent dans les
yeux.

-- Au nom de Dieu ! ne parlez pas ainsi,
Pierre-Henri, me dit-elle ; ne dites jamais

que vous regrettez ,de vivre, à moins que
vous vouliez aussi nie faire mourrir. Vous

s'était efforcée (le parler, et son silence aug- par les deux bras et ui erier de parler, (W
menta ia colère 1 Hors <le moi, je saisis

la fleur, cause première de ce débat, et
e courais à la fenêtre pour la lancer:
dans la rue, quand un cri de Gene-
viève m'arrêta. La pauvre femme était
près du berceau ce l'enfant que je venais

d'éveiller ; elle le pressait d'un bras contre
sa poitrine, et son autre main était tendue
vers moi.

-Ne la brise pas, Pierre-Henri, nie dit-

elle d'une voix que je n'oublierai jamais,
c'est la fleur de notre anniversaire !

Je gardais la girofflée entre nIes mains,

hésitant sur ce que je devais faire. Je me

rappelai alors que tous les ans à pareille
époque, Geneviève avait célébré la date de

notre mariage par l'achat d'une de. ces

fleurs que ia nmère cultivait au Bois-Riant.

A cette pensée je sentis une secousse au de-

dans . toute na colère tomba d'un seul

coup, il s'ouvrit comme nie fontaine dans

mo cSur. Geneviève courut aussitôt vers

noi, et se jeta avec l'enfant clans mes bras.
Quand tout fut pardonné et oublié, nous

nous mîmes à table pour le repas du soir.

Ce qui 'enait de se passer avait empêché

la femme de rien préparer ; je ne voulus
point la laisser sortir pour remplacer ce qui
nous manquait. Nous soupâmes gaiement
avec du pain et des radis, la girofflée au

milieu de la table et embaumant notre

festin !

Nous avions obtenu un jugement qui

reconnaissait notre bon droit, et assurait

une partie de notre créanco sur le caution-

nement do lentrepreneur, mais les forimali-
tés à remplir ne finissaient pas. Geneviève
et moi en étions toujours aux expédients,
vivant <le hasards et n'ayant jamais, dans

le buffet, le pain du lendemain. Mes jour-

nées se partageaient entre quelques travaux
passagers, les courses chez les co-iitéressés,et
les visites au palais. Depuis, je me suis dit

que le plus sage eût été de chanter le De
pr-ofudis sur mon saint-frusquin. et de re-
commencer bellement, comme l'enfant qui
vient de naître ; mais j'étais acoquiné par

ces quelques milliers de francs qu'on me
montrait toujours en perspective, et je ne
pouvais donner congé à mon espérance.

Des mois se passèrent ainsi. . J'avais
perdu l'habitude d'une occupation régulière,
ia vie était. dérangée. Au lieu <le faire

. mon chemin avec les travailleurs, je me

nous ôter l'illusion ou le souci : mais je
nm'en avais même pas le loisir ; ce qui était
pour nous la source cie tant d'angoisses,
n'était pour lui qu'un emploi <le journée

Oh ! les tristes heures, mon Dieu ! pas-
sées pr-ès de ce petit lit ! quelles lolîgues et
froides nuits ? comme j'ai désiré de fois
pouvoir hâter le temps, arriver tout de

suite au fond de mon malheur ! Depuis, je.
Ie rappelle avoir lu que etait encore li
un bienfait cie Dieu. En nous faisant tra-
verser tant d'angoisses, il nous rend moins
sensible au dernier coup ; la douleur ie
l'attente nous le fait désirable, notre pensée
court à sa rencontre, et quand il nous
atteint, nous 'acceptons comme un soulage-
ment.

Après une maladie de quinze jours,
l'enfant mourut . J'y étais préparé, mais il
ne l-trut point que Geneviève le fut Les
inères ne renoncent jammas à l'être qu'elles

ont mis au monde ; elles ne peuvent pas

eroire à la possibilité cie s'en séparer? ce

fi le plus rude cde l'épreuve ! les jours

avaient beau passer, rien ne consolait nia
pauvre femme. Je la trouvais assise devant

le berceau vide, ou bien raccommodant les

petits vêtements du mort. et mettant sur
cha;ue point une larme et un baiser !

J'avais beau parler raison ou me fâcher,
elle écoutait tout patiemment, sans relever
la tête, comme un pauvre cœur dont le

ressort est brisé ! Cet abattement finit par
me gagner. Je me laissai aller à mon tour,
je nie désintéressai de tout ; j'étais des
heures entières debout, devant ;a croisée,
taibourinant sur les vitres et regardant le
vide; nous nous engourdissions tous deux
dans notre chagrin

Nous n'avions pas revu Mauricet depuis
deux ans qu'il habitait la Bourgogie ; on
m'avait <lit seulement que l'ancien maitre
compagnon s'était lancé dans les grandes
entreprises. Deux ou trois fois j'avais eu
l'idée <le l'avertir <le mes embarras, et de

lui demander un coup d'épaule j je ne sais
quelle jierté m'avait retenu ; maintenant
que je le supposais dains les gros traitants,

j'étais moins à Paise avec lui ; j'avais peur
qu'il ne me soupçonnât die vouloir exploiter
notre vieille amitié.

Nous avions donc lair de nous être un
peu oubliés, quand je vis arriver, un soir,
le nouvel entrepreneur, ion pas en fiacre,
comnne j'aurais pu le croire, mais à pied,
et une blouse de voyage pardessus son

c<,mimptabilité écrite et sérieuse Favait cvi
com >ptabilité écrite et Sé'rieu.se l'avait eni
demnent trompé ! il écouta ies explica
tions les deux poings appuyés sur la table
et les regards fixés sur les miens.

-Je comprends I je comprends ! dit-il,
quand j'eus achevé: j'ai fait entrer dans mon
écurie tous les chevaux qu'on a voulu me
prêter sans penser qu'ils mIme ruineraient en
fourrage ! Mille millions cie diables 1 voilà
où l'on est conduit quand on ne sait pas
tracer vos pattes <le mouches, et qu'on ne
connaît pas votre grimoire ! Ceux qui n'ont
que leur caboche pour grand livre devraient
tout régler cie la main, et ne pas se jeter
dans les paperasses. C'est comme la rivière,
vois-tu, on finit toujours par s'y noyer.

Je lui demandai avec inquiétude s'il n'a-
vait point d'autres ressources que celles
dont je venais de prendre note, et si c'était
bien là son bilan définitif.

-Du tout, du tout, reprit-il précipitani-
ment ; tu ne dis qu'il manique vingt-trois.0
mille francs -...... Eh bien ! on les trou-
vera ; ils sont ailleurs.

Et comme j'insistais plus vivement.
-Quand on te dit que tout peut s'arran-

ger I interrompit-il avec impatience. ; ce
n'était seulement que pour % oir, comme on
dit, jusqu'au fond du quits ! à cette heure,
c'est fait. .. V... ingt-trois mille francs dec~ ,m
déficit !...... Eh bien . c'est bon.... le
reste ira tout seul .... Dînons toujours pro-
visoirement, mon vieux ; j 'ai faim comme
trente loups.

Malgré cette dernière affirmation, Mau-
ricet ne mangea presque rien ; mais en
revanche il but beaucoup, et parla encore
davantage ; on eût dit qu'il cherchait à
s'étourdir. Quand nous quittâmes la table,
le jour commençait à tomber ; Mauricet
reprit ses papiers, les mit en ordre, regarda

quelque temps le compte que j'avais dressé,
comme s'il eût pu le lire ; il ne dit rien,
mais il me sembla que sa main tremblait. Il
posa ensuite le tout sur la commode, se
renuit a parcourir la chambre et nous de-
manda enfin où était notre fils !

Geneviève se retourna avec un cri ; j9 le
regardai en face tout stupéfait. Lorsque
l'enfant était mort, nous le lui avions écrit,
et lui-même, en arrivant, nous avait parlé
de cette perte ; il s'aperçut de sa distrac-
tion, et porta les deux mains à sa tête.

(a suivre)


